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CHAPITRE I. = ' 

J-esus-Chrïst crucifié , comme 
un maître à qui fa- ctoixjferc 
de chaire , enfcigne rous Içff 
Farlie U A 



chapI I. r- hommes, & les inftruicdeçoûfj 
I * ries les; véfilçs nécefTàires pauii 
' le faluc* 

Xj^j* hommes plongés dans Usfens 
avoient befoin d'un maître di- 
mnqHt les détrompât de lafauf- 
fe idée qu'ils avoient des biens 
dr des mmx , & les injbruisit 
de leurjfin y ^ des moyens d'y 
"parvenir. Ce fi ce que Jésus* 

r 'Christ a fait far fa me , & 
fur-tout far fa mort, 

« 

L n'y avoît rien qui fïic 
^^^Bplus ncceflaire aux hom- 
mes., que d'être inftruics 
des vérrrablcs biens , & 
dçs . Yéritablçs maux; : des moyens 
pour arrive!: au bonheur , & des ob- 
ftadcs contranrcs idu bonheur en kii- 
mêmc ,^(|^e fa^i^aturc; , de fa véricc , & 
par conséquent de leur fin , qui ne 
peut être dijfFércDtP da vrai boiihçur. 
j^lais il n'y, avoir aucune matière fur 

ij^i^ueUe ils euflèn; moin$ de lunûcrç^ 
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tjt notre viMre } 

Leurs paflions les avoient |ettés dans cua». t. 
milice erreurs. La cupidité ne con- 
noilToic d'autres biens ou d'autres 
rnaux , que ceux dont les fens peu- 
vent juger : & la cupidité étoic domi« 
nante dans tous les hommes que U 
grâce n'avoir point changés. Tout 
ce qui étoit fpirituel & invifible , paG* 
foit pour n ecre pas » ou ne faifoic au'^ 
cune impreffion ^ On comptoit uni-» 
qvieraent fur la vie -, & fi l'on avoir 
quelque idé^ de la vertu , l'on étoic 
toujours préparé à la facrifier aux in« 
lerêts de l'amour propre. 

a. Pour détromper les hommes^ il 
falloit autre choCe qu'une fi ariple in- 
ftruÊkion. Il falloir un autre raaîtrç 
que l'un d*entrc-eux. Il falloir fliic 
Dieu Juî-mcmc A^smt vifiblc , qu'il 
vécut parmi eux \ qu'il Jeurparlâtun 
langî^c qu'ils puflent entenarej qu'il 
attirât leur admiratjoii par des mira- 
cles , & leur amour par des bienfaits > 
qu'après les avoir enfeignés, il prou- 
vât la doârine par fes exemples *> ic 
qu'il réunît dans un dernier exemple 
i;ouces les circonftances capables de 
perfuader qu'il y a une autre vie que 
cçllc-ci I que la verra eft quelque ch^ 

A i) 




4 J E s u S-C H R I s T crucifié 
CHAr. I. fe de très-réel ; que les efperancef 

"**"■ qu'elle a d'un bonheur éternel font ^ 

bien fondées i que Dieu mérite une- 
obéiflance fans bornes, & que robéinr' 
fance digne de lui eft celle où Ion 
n'ett foutenu ni confolé que par le de- 
fir de lui plaire , tout le refte étant 
ôté , & Hgnominie la plus profonde* 
fe trouvant jointe à la ^lus extrême^ 
douleur. ^ 

3. Tout cela a été divinement ac- 
compli par J E s u s-C h r i s t. Il eft 
defcencui du ciel, lui qui étoitlavie 
mcrae. Il a fouffert la mort qui nous^ 
étoit dùê\ & il Ta tuée par la plénitude 
de fa vie. Mais avant fa mort il nous a^ 
crié d*une voix de tonnerre, que nous* 
retournailions à lui , 8c que nous le 
fuiviffions jufques dans le foin de fon 
- • ... Père où il s'eft retiré. Defcendit hue 
4. CMf. c. li. îpfa vitapostra^ & tulit mortem mjtram^ 
y» X. -^ occidit eam de abundantia viré fud', 

& tonuit damans , ut redeâmus hinc ad 
eum in illud fecretum , unde froceffip ad 
m$. Toute fa vie, depuis fa nai/lance, 
toutes Tes aélions, toutes fts paroles ,' 
femort, fa réfurredron , fon retour 
Vers fon Pcre , forment un cri que 
les plus fourds font contraints d'en- 
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efi notre mahre; ^ 

tendre , & qui nous rappelle à lui, cha». i 
qui ne s'cft dérobé à nos yeux , que "" 
pour nous faire rentrer dans notre 
eœur où il eft cache : Clamam diSlis^ i*>V. 
faElii, morte y vit a ^ defcenfuy afcenfu : 
Mamans utredeamm adenm :. & difieffit 
ab ochUs , m redeamus 'ddc<Hr^& inve^ 
niamus eum. 

4. Il fuffit d'avoir des yeux pour 
.être inftruits de notre véritable fin, 
& des moyens qui nous y peuvent 
conduire. Il fuffit de les ouvrir fut 
Jésus- Christ , pour être détrom- 
pés de nos erreurs , & de nos faut 
{préjugés par rapport au bonheur & à 
a mifere. Sa feule vue décide tout , 
& difpcnfc de tout raifonnemenr. La 
mort nous p.iroifToit terrible , & le 
plus grand de tous les maux : en s'y 
foumettant il nous a détrompés. Rien 
n'étoit plus honteux ni plus horrible 
félon nos idées , que d'expirer fur 
une croix : en choififfant pour lui- 
même ce genre de mort, il a changé 
nos idées : Mori metnebant (homines): s. ^ug, M 
morte mnltatHs efi. IgnominioJïIJimwn ^^»"^ '*«X' ^' 
mortis genus crucem fntabant / crucifia ^^* 
xus efi^ Le defir d'avoir certains biens, 

la crainte de tomber dans certains^ 

Aa » • 



15 JisUS-CbRist erucifii 
€hap. I. maux, nous empcchoicnt de notA 

^ attacher à la vertu. Jésus -Christ 

en renonçant à ces biens dont Ta^ 
jnour nous afFoiKliiffibit , les adégra^ 
dés ôc deshonorés , & nous les a ren« 
du méprifables. Et en acceptant le# 
-xnaux dont la crainte nous faifok 
sibandonner la vérité & la juftice^ 
il les a vaincus pour lui &c pour nous^ 
& il a mis en poudre tous les obfta^ 

Mid. &> n, )t. clcs qui nous retenoient, Onmia^M 
habere ctifientes non reSfè vivehémus ^ 
tarsnào vilia fecit. Omnia quA vitan 
tupientes a fludiê deviaharms veritath, 
ferpetiendo dejecit. Tota vha ijm /* 
tçrris , difcipUna momm fntu 




^ efi nùtn mmre* 

§^ II. 

Defcrîftiondetétâtùu ét&itPuHh' 
'vers avant la Croix âfe* Je sus- 
Christ. Kegne univerfel de 
r idolâtrie . Incertitude ér îimir 
dite farmi les philojfbphes fier 
les fvints les plus eje miels de 
la religion. La Croix a prouvé 
les vérités du falut , les a ren^ 
du populaires y& a infpiré le 
courage de les défendre ^^ ,^ 

t. AvAKTlaCroîxdcjEstJS-Ctiïilst 
dans quel état étoit l'univers \ Quel 
ufage avoicnt fait les hommes dii 
fpeâacle de la nature , & de l'admi- 
rable fageffè qui éclate dans tous lés 
ouvrages du Crcatcut ? Le vrâî'Ôiéu 
avoit-il un temple dans totite la tertc, 
excepte Tunique temple de Jériila-- 
lem ? La raifdn avoir -elfe' gatàntî 
quelque peuple de Tiddatrié , qudî* 
qu'elle fort fi o^pofée à là loi iiâtu-- 
relie? Ceux qui fai rotent pfôfeffioH 
d'une plus haute fagefle , n'avoient- 
ils pas converti en problêmes les vc- 

A ui| 




,S Je s u s - C H m T crucifié 
Chap, 1. tirés les plus conftances j & obfcurci 
'. , . , pat leurs vains railônnemcns les an- 
ciennes Traditions fût l'i m mortalité- 
/le l'arrie , la, r.étùrtédUon des corps^, 
les biens ou les maux préparés a la 
vertu ou au vice , que le fimplc peu- 
ple, malgré fes ténèbres , confcrvoic 
■plus religieufeuient qiic les philofc- 
'phçs î "Ceux d'entre-eiix à qui Dieu 
avoir manifefté fon unité , fa provi- 
■deiice,& fà juftice, n'avoient-ils pas 
retenu ces connoi/Iànces dans le.fe- 
cret pat une ingrate & timide lâche- 
té itSn feul d'eniie-eux s'eft-ll élevé 
contre l'impiété quî avoir fubllîtué au 
Diçu vivant & vétitable des idoles 
muettes , & des figures non fcule- 
incnt d'hommes , mais de bêtes ôc 
de reptiles? Un fçiil s'eft-il abflcnu 
4'allçr dans les temples , quoiqu'il 
<■.(..(„ 1,4- n'àppi-OHvàt pas dans fon cœur Iç 
^'J^'^-u'^pU^'^}^^ fupccftiiieux qu'il autorifoit pat 
iMimMiu. s. ïà préfence & par fon exemple ; L'u- 
'^SotiM ( nique dont U religion fut mifc 1 
répreuve, ne ttaita-t-îl pas de ca-r 
lomntateurs ceux qui l'acculbient de 
n'adorer pas les dieux que les Athé^ 
xciirphcn. niens adoroient î Son Apologifte , 
qui école aulU Ton difciple. èi fon ami^ 



le dffcnd-il autrement, qu'en af- Chaf. i;. 
furani qu'il a toujours reconnu les ' 

mêmes divinités que le peuple ? Et 
Piaton lui-même n'eft-ilpas contraint 
d'avoiicr que ce lâche prcvaricatcuc 
ordonna un facriâce impie , quoi- 
qu'il fut certain de mourir ? Un petit Fm-w^»- 
cxtrait d'une lettre de Platon nou& 'X^^'^'^ 
fait voir combien il craignoit de s ex-* Dip». 
pUquer fur la nature & l'unité de 
Dieu , & combien par conféquent il 
étoit éloigné de lui rendre grâces > 
de le confcflèr devant les hommes, 
& de s'expofer au moindre danger ea 
lui rendant témoignage. Les actions 
tonteufes qu'on attribuoit aux faux. 
Dieux , le faifoient rougir \ mais il 
fe conrentoic ,de dire , ou qu'ails ne- 
toient pas. coupables de ces crimes,, 
s'ils étoicnc Dieux , ou qu'ils n'é-^ P^^f» <^ 
toient pas. Dieux, s'ils les avoient^j'^*^^'^"^^ 
commis : uns ofer dire qu'il n'y avoir 
qu'un feul Dieu ^ & fans avoir le 
courage de s'élever contre le culte 
public £bndé.fut les crimea mêmes 
dont il avoit honte. 

z. Quelle apparence y avoit -il 
qu*on pût jamais détromper des hom-^ 
««es cnarncls , grofficrs', prévenus.,^» 



ro Jestj*- Christ crucifie 
fc M Aï. I. attachés à un culte qui favorifoit toii* 
' '^ tes leurs paffion^, & qui juftifioit tous 

leurs vices, qu*oti pût leur perfuader 
des vérités auffi fublimcs que celles 
qui font le fondement de la religîort 
chrétienne ; qu'on pût les rendre ca- 
pables d'un culte intérieur & fpiri-* 
tuel ', où les fens ne comprennent 
rien , & dont la cupidité cft enn^À 
mie } Et qui , s'il avoir été cohfulté 
fur le choix des moyens pour réuflir 
à ce grand ouvrage > autroit penfé â 
la Croix & aux opprobres dont elle 
ctoit couverte } 

3. Cependant c'eft de cette CroîjÉ 
qu'eft venue toute la luniîerc & toute 
la fagclTe des natîons.Ccft en y voiant 
le Fils de Dieu attaché , qu'elles ont 
connu la vanité de Tidolatrie r l'unité 
de l'cflence divine dans des perfonne» 
diftinâes -, la corruption générale dé 
la nature humaine, dont l'origine eft 
infeâée -, le befoin qu'avoient le^ 
hommes d'un médiateur 5 Timpuif- 
fance oit ils étoîent de retourner à 
Dieu par leurs feuls eifForts, ou par 
des moyens qui ne réformaflcnt 
pas leurs volontés -, la néccffité de? 
f ivT© fous les yeux de Dieu , Se 



tji notre mattn* xi 

A'avoîr un cœur droit & finccrc , êha». i 
qui ne démentît p.is Tcxtéricur des 
aâions > la certitude des biens & des 
maux y qui ne fe découvrent qu^après 
ia mort ^ ÔC l'obligation indtfpenfable 
de rendre compte de toute fa vie de-* 
vanc un jufte juge^ à qui tout eft con^ 
I3U y & tout eft préfent. 

4* La Croix de J e s u s-C h r i s r 
qui eft la preuve de ces vérités , les 
a rendu fenfibles & populaires. De 
fimples femmes fans lettres les ont 
comprifes : des artifans & des hom-r 
mes deftinés aux travaux de la cam- 
pagne en ont été perfuadés : des en-» 
fans leur ont rendu témoignage. Tout 
les ont cru fans héfitation > fans va* 
riation , uns être arrêtés , ou par les 
difficultés » ou par Ja lenteur natu^^* 
relie de Te^rit. Plu/îeurs ont donné 
leur vie pour les (gutenir , & tout 
ont été convaincus que leur perfua* 
iîon devoit aller jufques-là, 

5. Que Ion compare ces vérités 
aux foibles lumières des philofoph^s 
fur un petit nombre de points. Que 
Ton compare auffi la fermeté & la 
vive perfuafion de tant de peuples qui 
Uis croient^ avec^'inqerciti^d^^ Tincoi;]^ 



ti Jesus-CûiIist crucifiè\ 
Çrap,i. ftance» la timidité dds plus grandis^ 
■"" hommes du paganifme fur des arti- 

cles eflcntiels. Que Ton compare en- 
fin la haute fage(rc d*un jeune enfant 
dans le chriftianifme ^ avec celle de 
la Synagogue entière , à* qui tout étoit 
donné cacheté & couvert de voiles, 
qui ne répondoit qu'en bégaiànt & 
en hcfitant fur des points capitaux, 
& qui étoit même remplie ae pré- 
jugés contre beaucoup d'autres. 

§. IIL . 

lad folie de la Croix a enfeïgni 
atéx hommes tout ce qui ejt né^ 
ce/faire pour les rendre f^ges. 
Craindre de retourner dans Us 
ténèbres i en quittant la Jîm^ 
f licite dé la foi. Cejt la four ce 
de tous les nouveaux fyjîèmes 
fur la Religion. 

I. Jes u s-C h ris t du haut de fa 

Croix elt devenu le maître univerfel 

'que tous les hommes ont écouté. Il 

• ks a tous rendu fages, éclairés , fpî- 

ritucls , par ce qui paroidbit en loi 

une folie , & il ^ du contraire coii** 
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Wncu de folie tout ce qui paroiffoit cha?. i, 
fage parmi eux, avantqull en fûc con- ■ . 

rva. il n'en plus qucftion après lui de 
raifonner , de chercher , àc faire des* 
p/ansfur la Religion : Nohis curiofita- rettuil dé 
te opHS non efi fofl Chrijinm Jefum ^ t'^f'^'h '• h 
me inquifitione fojiEvangelifim], dit ex- ^* *'^* ^ 
cellemment Tcrtullien. Il nousfuffit 
de fçavoir & de connoîtrc Jésus- 
Christ crucifie , pour tout fçavoir, 
comme faim Paul s*en glorifie. Et 
nous devons être perfuadés que ce ne 
peut être que par la séduâion du fer- 
pent que nous nous dégoûtons de U 
fimplîcitc de la foi /pour courir après 
l*appasdc nouvelles vérités, à Tcxera- 
le d'Eve, & pour devenir comme el- 
c , plus habiles que Dieu n'a voulu : 
Timeo 9 difoit faim Paul aux Corin- t^Cor.iùi^ 
thiens , neficut ferpens Evam fednxit 
dftutiJi ftêi^cortimpamur fenfhs vefiri,& 
cxddétnt kfimplicitâte^quê, efi mChrifto. 
1. C'eft principalement une vaine 
& fnquiéte philofophie qui infpire le 
dégoût de lafimpliçitcdc la foi^cnfai- 
fanr naître le defir de chercher qu^lr. 
^uechofe denouveau^dè plhs ckir^de 
phis fatisfaifant , & l'efpcrance de le 
grouvcr. Elle pottil ayeç i^iipaiitocc 
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ï4 JïSDS- Christ crkcifii 
le joug qui liii eit imposé. Elle vea( 
voir y & fortir de cette cfpccc d'en** 
fencc ^ oîi l'on fe contente de crpirc. 
Elle s'efforce de pénétrer les çonfeiis 
de Dieu , de concilier des vérités qui 
paroiflent opposées , de dévoiler des 
tnyfteres qu'on lui confie fans lui en 
rendre raifon. Jes us-Christ 
c-rucifié l'importune & là met à H, 
gène. Elle fe trouve plus en liberté» 
en ne confultant que l'idée abftraitc 
d'un premier Etre, qui ne peut lui 
en découvrir les volontés libres & 
les décrets , & qui lui permet de fe 
les figurer comme il lui plait. Et le 
fruit de fa témérité eft de perdre ce. 
qui étoit trouvé , de rendre douteux 
ce qui étoit certain, d'ajouter aux 
falutaircsobfcuritésdes myfteres les 
ténèbres de l'erreur , &de rentrer , 
a]près la lumière de TE vangilc , dant. 
tous les vains fyftêmcs'quî ont pàttarf 
gé & séduit les philofophes payens. 
f^iof. t. 9. 3. M Prenez garde, difoit faint Paul 
99 aux Coloflîens y que perfonne no 
»j vous enlevé &ne vousraviffe von 
^ tre foi par iapfailofophie &par den 
•» raifonnemens vains Se trompeurs, 
f^ f«loa les traditions 4es bonunef ^ 



tfl noin maun. xj 

Tclon les principes d'une fcîcncc «# cha». i. 
mondaine , 6c non félon J. C. « 
Videtû m qms vos fedncat ( depra^ «* 
detur ffvhctryûnym } fer fhdofophiam 
& inanem fallaciam. Prenez garde 
qu'en vous promettant l'évidence , on 
ne vous enlevé la foi,& qu'on ne voua 
trompe , çn vous faifant efperer la vé- 
rité. On vous parlera un langage hu- 
main , naturel , conforme à vos pen- 
sées : défiez-vous-en pour cela feul. La 
vraie (àgefle ne reflemble point à la fâ- 
geffc humaine : SecHndum traditionem 
homnHm ^ fecHndHTntlementa mundi^ non 
pjcundhm Chriflum. N'écoutez rien 
après Jésus- Christ. Regardez tout 
autre maître non-feulement comme 
fùfpeâ , mais comme convaincu de 
sècfu<3:ion & d'erreur. Que fon Evan- 
gile vous tienne lieu de tout. Que fa 
Croix foit pour vous& rabregc,& l'in- 
tçrpretation , & la preuve de fon E- 
vangile, Confidcf czJedans ce myfte- 
re> après Tavpir écouté dans (ts inf- 
truâ:ions;.& qiiQce myftere vous rap- 
pelle par ft feule vue tout ce que fcs 
inftrudîons vous ont appriç. Nohis ch- 
riojimt opHs mn eitfofiChriflumJefHm^ 
m€ inq^^ifiti9ne f9ft Evar^geliHrn* 



iS Jesv S'CnKiST crucifié 

C H A1?l T RE I I. 

Jésus crucifié eft notre exem- 
ple & notre modèle. 

§. L 

« 

Jêsus-Christ , jpùur mus mîeusc 

infiruirc , a joint f es exemples 

à fes difcours. 

i.T L n'a pas été poflîble de nion- 

X trer J e su s crucifié comme un'*- 
i"naîn*c à qui fa Cioix fcrt de chaire ' 
pour cnfcigner tous les hommes , & 
pour leur apprendre à difçerncr les 
vr<iîs biens & les vrais maux , de ceux 
<juî n'en ont que l'apparence , & les ' 
nioïens qui conduifent au bonheur , 
des obftacles qui en éloignent : il n'a 
pas , dîs-je , été poffible de le mon- 
trer en qualité de maître qui enfei- 
gnc les hommes fans la montrer aulTî, 
au moins indiredement , coinmcleur. 
modèle. Mais ces deux qualités que 
J E s u s-Christ a unies dans fa per-, 
fonne âuroient pu être séparées. Il 

auroic 
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sniroit pu être notre légiflatcar , fans ch a». 11, 
devenir notre exemple. Il auroît pu ^ 

nous découvrir le lentier étroit <lc 
h Croix , fans y marcher le premier. 
l\ auroit pu nous convaincre de la 
nécefficc de retourner au ciel par ud 
chemin contraire à celui qui nous a 
perdus , fans vouloir entrer lui-même 
dans la gloire qui lui étoit due? par 
des foufïrançes qui n'ctoient dues 
qu'aux pécheurs. 

2. Confiderons - le donc (bus ce 
nouveau rapport d'exemple &c de 
modèle, &croions que c'eft à nous, 
aufll- bien - qu'à Moyfe , que Dieu 
commande de confidcrcr avec attcn- 
* tion &d*imiter avec foin le modèle 
qui tious eft montre fur la montagne : 
Infpice ^ & facfecundum exemplar quod ^xt>d, ^^ 
ùhi in monte monïtratum efi* Ces pa- ^^ 
rôles en effet ont un rapport eflcntiel 
à J E s u s -C H R I s T comme Pontife 
des biens futurs , 8^ comme hoftiô- 
de la nouvelle alliance, dont le ta- 
bernacle & toutes ks proportions 
croient la figure , ainfi que nous Ten- 
(cigne faim Paul, qui emploie pour jy^j, g .;. 
le prouver , les paroles mêmes que 
pieu dit à Moyfe, C'ctbit Jes u s- 
Èmie I. B> 



" ti Jesits-Ciïwst cmrifie 
çuAf.i L. Christ qui étoît le grand & fublîme 

' ' original qiicMoyfe copîoit avec les- 

fombres couleurs de la loi. C^ctoîr 
Texercice de fou facerdoce que le 
miniftere d^Aaron repréfentoît. Ce* 
toit fon facrîfice que routes les Ho- 
ftîes avec kurs cérémonies dîfFéren* 
tes exprimoîent. C*'éroit le Calvaire 
qui étoit la montagne où la vérité* 
étoît placée , comme la lumière qui 
éclairoit tous les nuages qui en re*^ 
çoivent la réflféxion. Et e'étoir fur 
ce qui fe devoir accomplir for cette 
montagne , que Moyfe avoit ordre 
de fixer Ces regards y pour ne ncn 
jfâîie danç h fttudure du Tabernar j| 
cle, & dans tout ce qui en concer— . 
hoir le miniftere> qui n*y eût un rap- 
port efîentiel. 
- 3 . Mais fi ces paroles , Inffice, & 
"^Wysièxïif^ ficHndUm exemplar quod tibi in 
'^srcc i û>T* morne monftraunn efl , laiflent dans 
T?f TTfCKu- Pefprit quelque obfirurité : celles dd 
,<m,mr^ Hiint Paul qui leur fert d'interprète, 
€9nvemem tout bien clau*es Se bicjn preciles-. 
iffigamUc. Il y Jettons les yeux, dit-il , fiir Jésus, 
iTvu^pateia w J'auteut & le confommatcur de la 
i^rticuic,^î-o; „ g)j ^ quî ail lieu dii bonheur * 

ifOiiaUu^ ^^^ ¥^ convenoK & qui lui croit 
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du, a fouffert la Croix , en mêpri- <» gha?. h. 
fant la honte & Topprobre. Ce n'eft n - 
point un exemple étraager , & qu'il 
vous foit libre d*imitcr , ou de no 
pas fiiivre , que je vous propofe , dit 
faint Paul. C'eft l'auteur mcme dé 
notre Religion & de notre foi quç 
j^expofe à vos yeux. C'eft lui qui a 
commencé &qui à fini l'ouvrage dé 
notre falut. Il pouvoir être heureux 
s'il l'avoir voulu. La gloire lui étoit 
due dès le premier moment de fou 
incarnation, s'il lut avoir plu de YdiC-^ 
eeprer. Mais il lui a préféré la Croix 
pour r amour de noUs > & il en a mé- 
prifé la honte & rignomînie pour nous^ 
^ délivrer d'un opprobre éternel. Volez 
& jugez. Pouvc;c-«vousce/Ièr uil mo- 
ment de confidérer iih tel exemple K 
Pouvez- vous le regarder fans fruit i 
Ne devîendroit-il pas votre eondam* 
• nation , fi la crainte d ctre obligés a 
rimicer vous porroit à l'ouSlier : oà 
fi VOUS n'en conferviez qu*an fté'rilè 
fouveriir \ Afficïentei in ^uEioremfidei ji^^^ ,j. ^.^ 
<$• corfitnmatorem jefum ^. qui prop^ 
Jttojrbi gmdio fiiftimut crufcm^ confu- ^ 
Jione contempior, 

4> Le dclïciti de Iésus-Cbrist eà 

B ij 
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xp Je SUS' Christ crucifie- 
chaj, ir. confentant à mourir fur fa Croix, a^ 
^^' ' été d'être notre modèle. Nous fonv 

mes appelles pour le fuivre. Notre 
gloire confifîe à lui reflèmblcr , ÔC 
c'eft par fa grâce que cette refiTcm^ 
blance nous eft accordée. Toutes ces 
yérités^, qui font effèntielles à la Re^ 
ligion, font clairement enfcignées par 
faint Pitrre dans ce peu de paroles >: 
T. Fet. 1 . Si benefaçiemes ^ patierner [nflinetis r 
^ , hdtc eft gratia apnd Deum : In hoc enim 
P« 6iu. vocati eftis : ejHta & Chrifins fajfus eft 
Onpcuttra- pro nohis^ vobn relin^Hens exemplum^ 
^i^ireMek^^ J^^^amim .V£ftigta e)HS\ L applica.- 
T)icu. Ou : tfon quc nous fait TApôtre du grand 
<^une\rlce ^^emple que nous a donné Jesus- 
dîDieu, Christ ne peut être plus manir 
fèfte , ni plus précife. Nous marchons 
par état, par un devoir indifpenfablcp 
par le titre de notre v.ocation , fur les 
traces de Jesus-Chr ist. H a marqué 
rotre route par la fienne. S^^s pieds 
. imprimés fur le fentier y ont laifle 
des vcftigcs qui nous montrent la 
vole. On pourroit expliquer ces pa-^ 
rôles , trouver quelque ohfcuiité dans 
jfes Uçons, imaginer quelque excep- 
' tion dans des loixgénérales> réduire 
l'cxaâe obfcrvatioo de fes commari* 
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^enacns iun certain genre de pcrfon- c h Ar. m. 
nés plus obligées à la perfection. Mais " 
les pas qui font marques fur. le che- 
min, ne peuvent être couverts. Le. 
chemin qu'ils xhontrent eft. unique^ 
L'obligation de le fuivre ,. fi l'on ne 
veut s'égarer, eft fans exception. Elle 
eft artachée inféparableraent à la vo-r 
cation au chriftianifmc *, 8c c'cft un: 
grand bonheur , une grande grâce , 
une fignalée miféricordc , quand ow 
Y eft fidèle. In hoc vocati efiis . . . hétc 
efi gratta apud Denmf 

5. Adam. & Jts us -Christ fbnr 
deux chefs. Tous, deux font pères ; 
tous deux font Imités par leur famille :: 
tous deux communiquent leur ima- 
ge Se leur relïèmblance à. leurs en-? 
uns. Nous avons, tous porté l'imagç 
honteufe du premier homme :.nous 
avons tous été rebéles , ingrats , char* 
nels & terreftres comme lui» Serions- 
nous aflezinjuftes pour refufer de 
ijôrter Timage du fécond Adam, de 
'homme fpirituel & célefte qui nouç 
a délivrés de l'opprobre de notre 
première naiffance ? Aurions- nous 
honte de lui refTcmbler î Regarde- 
lions* nous fon obéi fiance > comme. 



ît Jesus-CitriSt c^f/)?/ 
CifAf. II, une fcrvirude j fon humilité, coiH"^ 
^ - me une baflTeÏÏe -, fa patience , corn-» 

me un cfFet de fon impuîfTancc 5 fa 
Croix , Gomme un objet de haine 8i 
d'horreur > Ne çonfeflcrfons-nous pa^- 
alors , que nous appartenons encore 
à .rhommc prévaricateur , & au fcr-^ 
pcnt qui Pa vaincu ? Ne ferions-nous 
pas alofs fans Jesus-Christ 8c fani 
Dieu dans le monde : & le caraâeré 
de la bête ne paroîrroit-il pas fur un 
front qui rougiroit du caraftere de 
^ Cor. Tf. 49. l'agneau & de fon image ? ♦> Portons 
w donc , comme nous y exhorte faine 
M Paul , Timage de Thomme célcfte, 
i» comme nous avons porté l'image de 
» l'homme terrcftre : Sicttf tonavimtis 
imagifism nmrji ^ fortcmm & ifna^nem 
cœleftis. Et Eiifoils par une fidelle imi- 
tation de I E s u s - C H R I s T qu^on 
le reconnoKTe dans nous , comme la 
conformité de nos vices & de nos- 
paflîoiis a rendu vifible le premier 
-2W. ». 48. pécheur dans notre conduite : Q:udU 
terrenns^ taies & terrent r & qptdis rû?.-» 
l^ftis \ tala & cdleftes. 
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G«Af, Il 

§. IL. •—«-^ 

X^exemple de] ie,sv s-C hkist 
explique ces paroles : Celui 
qui ne me fuie pas,neft pas 
digtte de moi. i^ renoncement 
doit être généraly comme celfii 
de î ES us-Christ. 

ï. Lorsque Jésus-Christ difoit 
pendant fà vie > que celai qui ne 
prend pas fa Croix, & ne le fuit pas, 
n'eft pas digne de lui : Qtii non aecifk Matth.io.^i 
criicem fHamy& fecfHiturme^ non tft vk 
dignns i on fc formoit avec peine une 
idée précife d'an commandemei^ 
jufqucs-ià inoiii, Se Ton ne compre"- 
-noix pas diftmâemene en quoi flfe 
4onnoic pour modèle, ni a quoi il 
artachoh l'obligation de le fuivre , 
à peiné d'être indigne de lui. Mais 
Ji sus -Christ réellement cruciiSé 
pour la vérité 5c«pour la jufticc , îm» 
tnolé à fon Pcre par Pobéiflance , fa* 
criftant fa vie â fa charité pour W 
pécheurs , portant avec une patiencje 
invincible tout ce qui éroit neceflaire^ 
âl'cxpiatioû ^e JUQSjiaiçiûiféH n^. 



^4' JistJS-CHRiST erucîfié' 
CHAf. n. nous permet plus dé douter qu'Une:- 
^ ~ (bit en tout cela notre exemple -, que 

aous ne devions le fuivre jufqu*à la 
Croix , jufqu'aux dernières humilia- 
tions, jufqua la mort j que nous fe- 
rions indignes de lui , fi nous ihet- 
^ tions à notre obéJdànce quelque ex- 
ception qu'il n'a pas mife à la fienne » 
& que notre rcconnoifFance & notre 
amour pour lui , ne répondroient pas? 
Â la charité qu'il a eue pour nous,. 
iî nou> refnfions de le fuivfe jufqu'aa 
bout pour notre propre intérêt, pen?^ 
dant qu'il continue de marcher pour 
.nous par pu e milcricordc- 

u 11 en cft de même de cette 
condition que Jesus-Chrîst attache 
inféparablcment à l'honneur d'être 
fôn difciple, &qtii confiile à rcnon- 
|;iif*i4.33. cer à tout ce qu'on poflede : Sicom^ 
ni s ex vobis cjui non renumiat omnibus 
quét fojfidet^ non potefi meus effe difci^ 
pulns. Car avant que Jesus-Christ 
mourût fur la Croix , on pouvoit , ce- 
fenible , douter de l'étendue de ce 
renoncement : on pouvoit être tente 
d'y foupçonner quelque exagération-^ 
on pouvoit au moins le regarder 
fomme fansexejuple^ .Mais Iesuji- 

CHilis:^: 
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Christ dépouillé de tour > mcme CHA?.n. 
de Ces vêtemens, fans biens, fans 
amis , fans protection , condanné , 
deshonoré par mille outrages , que 
fes douleurs , fa patience, & fa mort 
même n'ont pas arrêtes , nous décla- 
rent nettement que "le dépouillement 
<lu difciple doit être auui étendu & 
auffi univerfel que celui dû maître,, 
& que l'un ne peut pas réferver ce 
que l'autre a facrifîé potir lui. 

j. Entré les difcîples qiii fuîveiit 
J ES[jrs- Christ, -les uns ont dès 
biens, d'autres des protefteiîrs., d^àii- 
tres "du crédit , d*aUt'res de Ik tépii- 
tâtipn. Quelques-uns réuniflent en 
leurs perfonnes tous ces avantages v 
48c il y en a dont le facrifice leur coûte 
beaucoup , fur- tout qiiand Ici inté- 
rêts d'une fami Ile fbrtifiéric rattache-: 
ment 'qu'on y a. On confulte alpr^, 
on délibère, on compare les triftes 
conféquences d'Un devoir , avec l'o- 
bligation d'y être fidèle i 8c ù eft rare 
qu'on ne trouve pas oa^dan^; foi- 
même, ou dans le cohfeîrdfc fcs îmî^, 
des taifons qui diminuent l'évidence 
du devoir, & qui repréfenterit Tex- 
trémité où l'on fe rédiiiroit en le fui-. 
Partie I. G - 



- i6' Iesîjs - CaitiST crucifie 

»^CHAP. II. vant, comme un ex<:ès^ comme ùdc 

■ iîrigulàrîté fans exemple , comme. une 

'folie , condannée non feulement par 

la prudence humaine , mais mêm^ 

"par celle qui eft une vertu , dont une 

.çondiute fi peu mefuréè feroit Ib 

Ifçandàle & la honte. * 

4. ,^în(fi une condition qui paroît 
Toîr tr^-sérîeufe j quand Jes us- 
Chris t Tattachoit à l'honneur 
.d'être fpn difciple, n*a prefquc ja- 
„nsiais liçu: ficplus il eft clair qu'il en 
^couteioît tout pour lui, être ndéle, 
pUi$ ïL paroît alors évident îqii'on eft 
, difpenlç: de l'être. Oh demapdc alors 
des exemples d'un tel renoncementri 
&Compie on n'en trouve point , ou 
^qu'ijst fopV'tri peu frap- 

oarns>- parce qu'ils, ne (ont qji^e dans 
• 4es pérfpnr)<;s'obfci;rçs , on côhcliit 
quilnyî çn a pomt 5 & de ce quil 
ja'y en a po[nt, on conclut avec la 
,mj^iiàe. certitude, qi;e fi on le donnoît 
Ya(-meme'^ . oh fçrpit. très- imprudent 
45<: .liorsjpfla r^glé> au lîçu de la 
ciuivre. -; - .. • 

5. Maïs fi Ton peut concliu:c ainlï> 

, tant qu*on np regarde que lç$ h orn- 

mcs^ & qu'on ne conïiihe que les 
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iiofxmies ; combien cette &u(re.pra- chav, n. 
4deB^e cû-elle cotifoiwJjuë par la p^- ■ ^ . \ 
xole de J E s u s-C h r i s t, foiitenuc 
& expliquée par fon exemple ? Les 
termes delà loi fom généraux : Omms 
tjç trahis. Perfonne n'eft excepté. Xe 
.cepoiiçeçaent eft total : fuin^n rentm- 
tiat ormikm qitA Poffidet. L'exclufion 
^u nombre des difciples eft (ans rew 
tour : non fûtefi meus tffe difcifulns» 
Les comparaifons qui, précidcnt cette 
Jpi àsifis le ijifcours îde Jes^s-Cjhri9T 
icmt uiae preuve qu'elle eft iqdi&ep- 
fable. Car; il nous coippàxe a i|n 
IiQmme , qui avant que de bâtir uçe 
tour , fu)pput;e à loifir s'il aura de 
«Lioi VaG^iever -, .& à un Prince c^i 
C£atit en guerre avec ua autre» exa** 
mine avec foin s'il peut la foutenir y 
cm s'il ne fbroit pas^oûeuic xle ja rejr^. 
miner par uiae ncgopatlou de paÎK» 
;A^ès quoi , il ajoure:: ^\ C^eft ainfi rt 
^ue quicoiique d'entre- npi;is tie re? <« 
ronce p|is à tout ce qu'il pc^ede> '« 
né peut-être ,nïon diÇciple. u. Qu'il 
examine , avwjt que d'en pr^en^re: la 
qualité , s'il aura de quoi la ibute^ir. 
Pour moi , f ejiige tout. Je vçux un 
(acjifoe pieia &:par£aitî. Je renoçcc 

' C ij 



2% : Jesus-ChriSt crucifié 
Chap, II. pour^difcîple celui qui commence â 
■ ' ' édifier , & qui n'achevé pas j qui 
s'engage avec moi dans une guerre 
dont il fe laflera. Comme difciple y 
il doit m*écouter toujours ; & moi 
comme fon maître , je ne puis l'être 
à demi , ni compofer avec lui, ni 
me contenter d'être fon égaU 

6. Voilà la loi : mais combien 
Texemple du maître eft-il plus clair 
& plus preflant que la loi ? De tous 
les biens dont la pofleflion apparte- 
noit à Jésus-Christ , lequel s'eft-il 
réfervé ? Que lui refte-c-il fur la 
croix ^ Où cft fa gloire > Où eft fa 
liberté î A qui l'a-t-on ^ocié dans 
fon fupplîce 1 De quoi nteft-îl pa5f 
accufé, puifqu'îl eft accufe d'à voit 

- ufurpé la qualité de Fils de Dieu , & 
* d'être un sédu6l:ëur que Dieu defa- 

vouë , & qu'il laiflc expirer dans tes 

tourmens > Quel abandonnemenc 

peut être plus grand que le fien ^ Son 

:' Père même n'y en ajoute-t-il pas nh 

- autre infiniment plus fenfible, dont 
il inous îriftruit par fes plaintes ? Qui 
de nous peut renoncer ainfi à tout > 
& même aux confolations qui paroi f- 
fent néceflaires à la patience ? Dq 
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i le maître exîgcra-t-il un fàcrî- chap. ii. 
ce auffi unîverfel que le fien } Et 
quand le difciple lui en offriroit un 
pareil, y auroit-il quelque compa- 
raifbn à faire entre le maître qui 
donne l'exemple, & le /difciple qui 
le fuit : entre le maître dont le ciel & 
la terre font les ouvrages , & ua difr 
çîple à qui tout ce qu il /àcrifie étpiç 
prêté pour un tems : entre le maître 
qui racheté fon difciple> & qui donne 
tout pour le racheter j & le difciple 
qui conferve & qui rend éternel tout 
ce qu'il facrifie à fon Rédempteur ? 

§. 11 ï. 

£xplicanon d^un endroit de l*Ec^ 
deJîaJHque chap. 14. qui mar-^ 

fue le Jaint emprejement d'un 
omme de bien pour dteowvrir 
les traces de la Sagejfe , qm 
pour lors étoient fort obfttitçs: 
Depuis que cette Sagc^e s'efi 
incarnée y ces traces font vifi^ 
bits y & çanimfent toutf^s.:.a»t 
• Calvaire^t,^ -. ■ ■ . , .:;.. . ^r; 

s. 1 1 y a un endroit admirable dans 



, ^t> J E s u s-C n R I s t chtcifii 
^^^^' "' le 14C" chapitre de rEcclefiaftique i 
où le Saint Efptît. rcpréfehtè d'une 
irianîére très - vive & très - touchante 
Pempreflemèht d'un homme dé bieri- 
pour découvrît les fentkrs où mar- 
che la Sageflc , & le lieu où elle fe 
retire : fa faînté curiofitc pour cou-* 
fiderer ce" qu*elle fait , & pout ccou- 
f çr ce qu'elle dît , afin dé régler fes; 
* à ai on s fur un (î parfait modèle : fa 
jôiè de l*a voir trouvée , & fon ap- 
plication à bâtir auprès de fa mai- 
fon une cabane où il foit en suret- 
te avec faT" famille contre tous lès 
malheurs & tous ias d;^ngers qui func 
inévitables, dans le rcfte de la terre*. 
Cette diVihe Sageffeeft certainement 
Celle qui eftâée tdu Perc célcftc , ÔC 
^ s'eft incamée pour nous , lorf- 

a'ue les tem$onré{é accomplis. Mais 
faut lire le texte 9 avant que d'ent 
faire rapplîcation à Jzsus- CHRasT 
qui eft de venu notre modèle , & prin- 
cipalement fur la croix y auprès de 
laquelle celui qui eft véritablement 
fcge -fixe fa demeure > & y trouve 
un afyle contre tous les dangers ou 
ra?i.i4.iz. publics j, ou particuliers. »^ Heureux: 
*7- i, l'homme qui va après là àâgetfc ^ 



l" eFi notre modèle» jf 

1 cdtnme tâchant de découvrir fcs « ^^*^- ^' 
1 tfacesu , vadem^ftfapientiamqHaS in^ 
• vefiïga$ùr'^ 4&C, marchantdâns lès «f 
i iputes par où elle pafle. , qui regarde 9 
i pu Tes fenêtres, & qui écoute à {a«r 
' porte : qui refpfcit fer feftefiras ^ & in 
\ fanais illiêts^mâiens:** qui fc tient ai;-. <t 
près dç^an^âifon 9^ qui^çqfonçant <<, 
»n pieu^ dans fa muraille > fc bâtit <« 
i|ne petitji cabane auprès d'elle , où « 
£es biens fçconfexvcfnt pour jamais « 
^ans un grand repos » : qni requiefcit 
JHXta domm illius^ & inparieulas eJMS 
fi gens palim^ fi.^fujf cafiilamfitam ad tjm* 
flHs iUif$s.**l\ établira Tes filsÇous fon << 
pmbre , & il i^^nip^rierarfous fçs ra- '• 
meaux &c fous &s branches; » Shb teg-* 
minetfus^ <^ fiâb ramis èJHS- «« Il trou- et 
vera fous dit un couvert contit «» 
Téxcès deiâ^hai6^r,:3^JlJ^i)epq^ « 
&fa dans fa glpirérM : Prptegefurfitk, \ 

ugmine iUinf à firvêre , & m glmOf 
iJHs reâfHicfaet^ 
z. Avant quc/ J e s u s -C h r i s r 

3 ai eft la Sage^^ étçsnelle, k fut rén^, 
u yif^^Iè eapt;e£^if| notre, chair , \\ 
était notre réglé !m notr& modèle-^ 
Mais il étoie tihi .^JflSçjW de dpcou-^ 
vxir £es pensées ^ les fentimens ^i 




}t J E SU s-C H R I S T crudjii 
^"^'- "* • de marcher fur fes traces , de fui- 
■■ "-. - vre fes veftrges peu marqués , & peu- 
fenfibles. Il falloît êtrd extrême- 
rfient attentif 5, pour démêler fes voie* 
de celles qui nous égarent ', & Ton 
éioit dans une crainte continuelle 
de s*y mépiendrc. On étoit contraint 
d'écputer â la porte ce que la SageiTc 
difoit dans lé fccret. On tâchoit dc^ 
«^élever jufqu'â Ptine des fenêtres , 

Sour voir ce qui fepaflbit au - dedans 
e fa maifpn~";^qui demeuroit fermée. 
On felogeoîc auprès j on s'établifloic. 
dans fbn voidnage ^ eh attendant, 
qu- elle parût elle- même. On- mcttoit 
fous fa garde fes biens Se fa famille , 
afin qu'elle en prît foin quand elle 
voudroit bien fe manifefter au- de-* 
hor^. 

" j. Maïs depuis que cette Sagefle 
éternelle, après nous avoir envoyé 
fcs Prophètes, eft Venu nous dire elle-. 

«w ^f . même : Me voici j Ecce i£o . ecce eop r 
oC que les lecrectes pensées nous ont 
été découvertes par les actions 6c par 
les exemples , fes pas font H vifibie« 
ment imprimés dans le fentier où elle 
a marche , qu'il eft aisé de les difccr- 

aer, £t comme ils fe terminent. tau$ 
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au Calvaire , qui eft le centre & la cmaf. vt; 
fin des myfteres qui ont précédé fon 
dernier fadrifice, ils y conduifent cous 
ceux qui défirent iincerement de 
^'imiter. C'eft là qu^elle a établi fa 
demeure , & c'eft la que Tes difciples 
établiflent la leur. Ils enfoncent un 
pieu dans fa croix $ pour fervir d*ap- 
pui & de fondement à leur eabanne. 
Ils mettent leurs biens 3c leur iàmiile 
fous les pieds de J e s u s-C h k i s t» 
afin que le fang qui en découle les 

{mrifie. Ils fe mettent à couvert fou* 
'ombre & la proteâion de fes bras 
étendus. Ils connoiflent le prix d'un> 
tel afyle. Ils fçavent que tout le rcfte 
du monde eft condanné à l'embrâfé-^ 
ment : 6c bien loin de rougir de U 
Croix de leur Sauveur , ils y mettent 
leur gloire, parce qu*clle eft mainte- 
nant la fource de leur juftice > 8c 
qu^elIe eft auffi le principe de leiur 
bonheur futur , & de leur immorta- 
lité : In farietibm efus figens fédnm^ 
flatuet CAjulam fuéim ad manm illins . • • 
Protegetttr fuh tegmine ilUni kfervtnx^ 



CftAV. II. 



j4 Jesus-Chkist crucifie 

§. IV. 

Ëxflicafian de la double humi--' 
lUtion delEST] s-C uKi st 
qui ejl notre modèle. Comme 
'Dieu il s'efi anéanti en prenant 
la forme defervit^ur. Comme 

' h^mme il s' eft humilié jufqu'i, 
la mort de la Croix ^ 

I. Rten en effet n'cft plus glorîcûi 
pour rhomme , que d^entrer dans les 
Kntimensde Jésus- Christ qui; 
«ftfonDieu auflîrbien que fon lioé^ 
lâtei^r \ & qui eu: Tcfa modèle , nor^ 
feulement par l'humiliation de 1» 
nature htBnaine iufqu^à la mort de la 
troîx > mais anfli par rànéaotifTe- 
Hient où la nature divine eft comme 
defcenduë en s'unifTant 1^ j^rme de 
ièrviteur. Nous m'aurions ofé parler 
ain(i > û faint Paul ne leat fait avant: 
pous* Mais après que le S. Efpr ît a 
confacré cette expreffion , nous la 
devons regarder comme très-exaâe % 
quoiqu'elle foît auflî très-é!;onnaçtç> 
i*W>. 2. M Soyez 5 dit l*Apôtre aux Philip- 
^* ^* «» picns y dans la même difpofition & 
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5ans le même fcntiracnt où a été r» cha». i 
3bsus-Christ, qui ayant la w 
ibrme & ia nature de Dieu 9 n'a i< 
point cru que ce fur pour lui une •• 
Hfurpation d erre égal à Dieu : mais <• 
il s'eft anéanti lui-même , em pre- <* 
nanc la forme & la nature de fer- n 
Viteur ,eii fo rendant femblable aux «• 
hommes^ ... Il s'eft rabaillë lai-mê- m 
toe > en fe tondant obéilTant jufqu'd ^ 
la mort de la croix. >« Saint Paul di-» 
ftîngue en Jbsus-Christ deux 
abaiflTemens : Tun de Ton humanité 
jufqu'^à la mort de la croix , i*autre 
de fa divinité jufqu'a là forme de 
ferviteur. Il appelle Tun une humi- 
liation j ic l'autre un ànéantiflemcnr i 
& il veut qtte l'un & l'autre foîent 
notre modèle , &: ^ue noils entrions 
^anstous \ts fêmimens de JtsVB^ 
Chris t anéanti jufqu^à la forrM 
de ferviteur ou d^cfclavfej & humilié 
jufqu'à la mort de la croix, fioi ftn^ 
fite in vohis qu<yd & in Chriflo Jefn . . *: 
$e7net$pfHm cxinanivit fimuim firvi 
âtcipiens . • . . hamiliavit fetnetiffkm^ 
faStfs' oitcHehs nfjue ad mertefn , flM^ 
fan 4§ttem cmcis. 
*. Mait coGoment pei«t-il Être vraj 



}^ Jesus-C »RTST<:wr(/î/ 
«»Ai. n. que Dîcii s'anéantifle ^Gomment 
• " peut-on même s'imaginer qu'il s'a- 

baiire& qu'il s'hiHnilie ? Une gran- 
deur & une majefté eflentîclle peut- 
elle jamais être autre chofe que 
grandeur & que majefté î Et une na- 
ture infiniment immuable peut - elle. 
fbufFrir un changement auffi indigne 
d'elle , que Thumiliation . $c l'abaif- 
fementî II faut certainement exclure 
tout changement réel : & ce n'eft 
pas aulïi de quoi il s'agit. Mais en ex^ 
eeptant ce (eul point , on doit con- 
venir que lorfque la divinité fe ma- 
nifefte j l'éclat & la gloire doivent 
accompagner Ùl manifeftatioa y &c que 
il elles'cn prive , îufqtt'à s*expofcr à 
être méconnue &: a être confondue 
avec la forme d'efclavc , dont elle a 
bien voulu fe revêtir, cUeobfcurcit fa 
majefté , Se elle anéanti t. la diftinâioit 
extérieure & fenfible qui devoit être 
cntr'elle , & la forme deferviteur qui 
lui fèrt de nuage & de vêtement. 

j* On doit auflS convenir que lorf- 
que la divinité confent à fe priver de 
la gloire qui lui eft due , & à fuppri» 
mer tous les témoignages de fa pré- 

tibûce 1 elle les fâcrine alor& à, fa mi^ 
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fcrîcorde & à fon amour , & quelle cha». il 
kur préfère fa compaflîon pour les ^ 

hommes , & le defTein qu'elle a de 
ks inftruire & de les corriger par 
i'exemple & par le mérite d'un tel 
abaiflement. Or c'cft dans cette pré- 
férence de la charité & de la compa^ 
fion du Verbe éternel pour les pé- 
cheurs à (à propre gloire , que cob- 
fifte Thumilité du Verbe. C'cft dans 
le choix d*un moien qui nous eft fa- ^ 
lutaire , mais qui couvre Se qui ohC^ 
cmcit fà majefté > que confifte fon 
abaif&ment. C*eft dans raccepcarîoii 
d'un état où le Verbe fera caché, 
où fa charité ne fera pas connue» 
où la forme d'efclave paroîtra feule , 
& fera prife 'pour le feul objet exi- 
ftant, que confifte l'anéantiflcmcnt 
du Verbe, Et l'on ne peut désavouer 
qu'une difpofition fi admirable dans 
le Verbe , avant qu'il fe faflTe chair, 
ne foît un exemple d'humilité enco- 
re plus étonnant , que l'humiliation & 
l'ooéiflance du Verbe fait chair juf- 
qu'à la mort de la croix. 

4. Cette difpofition incompré- 
henfible du Verbe éternel , n'eft pas 
ièukment une preuve de fa chatU^ 



40 7esus-Christ cmcifii 
■ que Jesus-Christ écoit Dieu , & îe 
" Seigneur de la gloire , que fpn con- 
icntement à le priver pour nous d'ua 
éclat, dont il aenicuroit non feule- 
ment le maître > mais le piincipe 6c 
ia Tource. 

s- V- _ 

Vn tel modèle tfifropofè k tous : 
mais fans efu'aucun puîffe at-r 
teindre jup^u' à laferfe^hn de 
l'original, chacun en exprima 
quelque trait : à" de là vient la 
différence du caraSlere desElus. 
Notre gloire efl d'offrir chacun 
nos travaux & nos fouffranees, 
pour concourir à l'exfreffioh 
parfaite de ce divin modèle. . 

I. Un tel modèle cil propofé à 
tous ) mais Tans qu'aucun oe fes imi- 
tateurs puîflê atteindre jufqu'à la per- 
fcâion de l'original. L'un le copie 
. par im endroit } l'autre tâche de l'ex- 
primer par im autre. Sa croix l'étalé 
aux* yeux de tous : mais les vues & lés 
difpofitions de ceux qui l'écudient 
pour le teptefentei dans eux-mêmes. 



efi notrimodili. ^y 

font âuflî différentes que les dons Çc ch a>. \i.^ 
les grâces qui divcrfifient les earac- . !"^ 

tctes des Saints. Les Martyrs font 
ceux qui approchent le plus de la 
vérité : mais entre les Martyrs , com- 
bien y a-t-il de degrés, de dillin£tions» 
& de variétés. Il en efl: de même dd 
ceux qui ont joint â l'innocence dii 
barème les faintes auftérités de la 
pénitence : leur amour pour J e s \3 i'* 
Christ les applique a mille vertus 
. diiFérentes , chacun félon fon attrait;.^ 
ies mortifications de ceux qui tra- 
vaillent à réparer la perte du baccmc 
V par un nouveau batcme de larmes ^ 
font auffidc mille genres différéns , 
quoique la croix de Jésus - Christ 
toit leur principal point de vue. Les 
croix particulières &c perfonnell^ 

Sue la divine providence diftribuc 
ans cous les états ^ font comme les 
petites portions de la vraie Groix 
lepanduës dans tout le mondé, &C 
qui font le tréfor de plufieurs Eglifes» 
fartîculieres- > comme le dit fai^t 
.Cytïllcà^JtxxxhXtm^LigmCrHcisuni' s: Cjfîll cd 
9Xir[Hs tandem orbis urrarum particHla - "*^' ^^' *7 
p'moppUtHs efi.Mâis comme toutes cès^ 
forcions ne font pas Tarbre entier dèp 
tarife /; JD' 



^ "41 Je sus - C h RI' s t crucifié 
^Chap. ii. la Croix /&:qu^ellcs n'en diminuent? 
jpas l*!ntégrirc , au rîippdrt de faint 



s.PaulinÀPâiûiti : il ii'y aura jamais aucune 
Sev€re. coniparaifon entre les fouffranees dei 
Saints de chaque état & celles dt 
Jésus - Christ , & le madéle de fa 
cKalrté , de fdn obétflancc , de fa pa- 
itiéncc > fera toujours ininiitable,qttoi^ 
que les juftes de tout état s'appliquent 
uniquement à Tirnirer. 

i. Car ces juftes ne font pas li-, 
Juftîcc même , ni la vérité même corn- 
inc jEsùS-CttRiST , quoiqu'ils fouf** 
îrent pour la juftîce & poiK la vérité. 
'Ceux qui les font fouffrir font leurs, 
rgaux ,& non leurs créatures , corn- 
înetous les hommes le font par rap- 
port â Jésus -Christ , qui pour roit 
ûéux ôtcr la vîé en ceflant feulenrentr 
iâc la leur cohfctvér.Qselqufe grandes; 
''qtie foient leurs épreuves , elles ne 
jferont jamais égafcs aùi fuppfices. 
éternels quils ont mérités , & dont 
lis ae (ont délivrés que par grace^ 
, .^ , ïlnyen a aucun par rfii ' eux' qui ne 
! V . doive dire 5 comme le faint pétiitètitr 
* Nous n'chduroni que ce c[U*e mcri- 
Ml tent nos mauvaifes adîons; tasis céw 
H Iiii-lâ, qu a-t*iifaîib>Eft-iI d'ailtcti» 



notre pou^'o*^ T . „ s - Ghmst 

Sinous.eppeiûJ» userions ^ no? 
patience . «f ' kn diml?»\eï le 

Le covtime c%7„ous calomnie , 

«" nous ^^^ nroteftlc^nS^^f ' 
;„ nous l^^^yj'l'on noù;,/?ï/.5 
îéfenfe V »"^'V*'* «us le ' confcrvc- U 

ionvettit «o\\^'^^;, en sà'^"^ Ç°^,^ 

Ae ie\iSVO'^- 1, ce qu'une tnoï^ 
tnc vie éternelle , ^^f .^^iioit.C'elt 

' J»te & len« "°*\'' ^ .!'i1 nous fait 

en nous ^^°!='*" *ler qull ««"'' '" 
foie part : celt p ^ nou j 

tienne <l^'^^^"^' foun^tTioû^ «^ "^fc 
Sacpeptpo* *^^V°. j,ir eu de notre 

"^^%uecIofeaeîr^S^:o?l 






/ 



44 1 nsti s-Ckkîst crucifil 
Chap. II. tion eft fans exemple. Il cft fcul TaW 
gneau de Dieu. Nous autres , au lieit 
d'êcre des viâiimes de fa colère , nous 
le fommes devenus de fa miséti*^ 
corde. 

5. Ces fenrimens 5 qui diftîngucnt 
les (buffranccs des juftes > & de ceur 
qui s'appliquent à le- devenir , de^ 
Souffrances des impénicens & des 
infidèles , ne diminuent pas leur zélé 
pour atteindre 5 autant qu'ils le peu* 
vent , à la perfedticm du modèle qui 
leur eft proposé 5 & pour coiîtribuer 
par diverfes imitations particulières 
a le rcprefenter dans fon tout. Ils. 
fçavent que depuis le jufte Abel juf-- 
qu'au dernier élu qui terminera le 
ftécle & le tcms , les fouffrances des; 
faints font cleftinées à exprimer le^ 
facrifice entier de Jésus- Christ. 
Ils offirent chacun leurs travaux &c 
leur patience , pour concourir à cette 
cxpreffion pleine & parfaite. Ils font 
jaloux de la gloire qu'ils ont d'y eon- 
iribuer : 8c comme chaque facrifice 
ancien avoir fon caraâere parti cu-> 
lier y 8c {on rapport à quelques cir-» 
conftances particulières de celui de 
2 £ ^u $: C H Rz s T A ils tâchent d% 



eji- notre moiiile. '^ 

ttefidclcs Se diligens pour coti(èrvcc cn/a^n. 
le caraâcrc de celui qu'ils doivent ""■"■■ 
oStit 1 ou par Ifiumiliarion , ou paf 
]e dépouillement , ou par la douleur , 
eu par le fifence : s'elïimant hcureus 
àpropomon de ce que Dieu ea ac- 
cepte en recrée ïa bonne odeur , Se 
«^ue l'attention des hommes à les^ 
-louer.ouàles plaindte» n'en altère 
^5. la pureti^ 



if£ Je suS'C hr I a t crucifié 



Ch A f ITII.E II Ir 

Jésus- Christ crucifié efi 
. notre eonfolgçiçHii dans l^f 

ioufFrances, & luie prcHàiH^ 
exhortation à nouis foittiaectrr 
avec padcnec à celles que 
t'actachcmenc à fios dcvoiri 
nous attire y ou que la divine 
Providence nous en voy c. 

§. I. 

Tes us- Christ enfouffrmt pour 
nous y a voulu nous montrer 
avec quelle honte il s*interejft 
a ce que nous endurons four lui,, 

' & combien Inexpérience qu'il ^ 
faite de nos douleurs le rend 
tendre & comfatijfant. 

^ f^ *EsT une fuite ncceflàirc de 
. V^ ce que Jks us-Christ cruci-* 
fié eft notre exemple & notre modèle , 
qu'il Toit aui& notre confoktion dans» 
Ks ibuâranccs > & une prelTante exrr 



2tottacioû> à nous roumeccre avec pa-i- ctrAi . iHd 
tience à celles que l'«tachcmcflc i ^- 

nos devoirs nous attire , ou que la 
divine PTovidence nous envoyé. Car 
en le voyant cloué fur le bois y Se 
rallafié d'opprobres , non pour fon iiv» 
fêrêt » mais pour le nôtre , c|ui oCe^ 
roic fe plaindre d^avoir quelque part 
i Ton calice 9 & qui ne fent pas à^ 
Tninuerfes propres peines .en confi- 
derant celles qu*il lonfFre , & avec 
quelle charité il les foufFre, fur- tout 
quand on fçait avec quelle bonté â 
s'interefTe à ce que nous endurons 
pour lui demeurer fidèles , & coni^i^ 
bien rexpcrience qu'il a faite de nos» 
douleurs le rend tendre & c6mpati£- 
fanr. 

1, «• Nous n*a vons pas , dît /aint Heh. 4. ij 
Paul 9 un Pontilç qui ne fbit pas « 
capable de compatir à nos infirmi- «r 
tés & à nos foiblefles : » Qm nm^ . 
^ffît compati iftfit7»katittu mfiris. Car 
il a été tenté comme nous par toute» 
lorres dVpreuves i rextblion du p4« 
xhé : ttntaMh firemuia ^ fro fimilim^ 
dhtâ dhpfne peccapo. Il a voulu nous 
devenir fembiable en tout > excepté 
^^ans. ce qui écoit îdconD^tiblc 



4^ Tts^V s^C HR 1$ T trucifif 
tkkp, III. fa faintcté. li a voulu tout épr ouvert, 
"■**■ & fçâvoir par lui- même tout ce qiti: 

exercerait notre patience, afin d'en 
êcre inftruît immédiatement, & avant 
que nps larmes & nos gcmiflemensle 
Jûi appriûFent , afin que nous ne puP 
fions douter qu'il n'eût une pleine* 
connoifTance de nos maux , & que- 
nous priflions une entière confiance 
en fa bonté , qui l'avoir porté à dcf-- 
cendre plus bas même que notre mi* 
fcre, pour nous pcrfuader qu'il y ctoit: 
fcnfible , & qu'il en étoit attendri. 

5. Comme fils de l'homme , il 
devoir être excmt de douleur , puif^ 
qu'elle n*eft duc qu'au péché : mair 
comme Fils de Dieu , il en devoit êtrc- 
JR^. y. s. encore infiniment plus éloigné. «» Et 
^ ««néanmoins > tout Fi ls:dé. Dieu qu'il: 

w étoit, il a voulu foufïrir ,. & ap^ 
%> prendrcà obéir par fes foulïranccs. 
Mt qHidem.,CHm ejfet FUins Deii didicit 
ifx fis qu£ faffns efl oiedienuamiP âxoles 
étonnantes, & qui méritent bien 
d^ètre approfondies. C'étoit au Fils 
de Dieu a commander :. il s'eft abr 
feaiffé jufqu'à obéir. Il pouvoir n'o^ 
èéiràlon Père que dans des choies > 
^tgnes:de Ton état , ou glorieufes , oui 

faciles^ 






ficîlcs 2 il a voulu lui obéir jufqu'à la ch Af w> 
more de la cro X. Et pourquoi i'a-c-il ' 
voulu } Son motif eft encore plu; ad- 
fiûrable que ion obéi (Tance. C*a été 
afin d'apprendre par lui - même ce 
qa'il en coutoit aux fcns & à la na« 
lure pour ob^îr j . pour fe mettre à la 

illace de Tes ferviteur^ , à qui une 
èmblable obéi£[ante feroit pre&rite ; 
dur juger du prix de leur ToumiC- 
on -, pour examiner Jpfqu'où pénè- 
trent les poiiicts d^^ne douleur, quand 
elle e(^ vive &: continuelle ; pour 
fçavoir |ufqu'ou defr^ hommes foibles 

Ïeuvent èt^ tentés è & con^bien le 
ecours donc ils ont befoin doit être 
promt y & fuperieur aux fentimens 
naturels; ennn pour leur comman- 
der avec bonté , pour mefurer la 
tetitarion (uv les forces qu'il leur pré- 
pare , & pour les en faire fortir avec 
faccès & avec avantage. Et quidem 
tmifet FilêHs Dei^ diMcit €X Us , fuê. 
f^ffus iit j 9bedientiém. . 
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Chai». HT. 



p Je su $-C H KU T crucifié 

^. IL 

La cmfolationdtms les fouffran^ 
€€s eji fius grande de f enfer 
qm ceitii qui a fouffert four 
neus , ejf Dieu. En quel fins 
tn f eut dire que Dieu afouf* 

I. S' I L avoît été poffibic que 
î E s u $-C H R I s T fut le Sauveur des 
ken^nes fans être Dieu , la confola* 
tion de ceux qui foufFrent feroit beau* 
coup moindre , & elle feroit fur eux 
beaucoup moins d'împreffion , parce 
que Textrcme dîftance àe Dieujuf- 
qu'à eux , & Timmuable félicité dont 
fl jouit , affoiWiiroîent extrêmement 
Kdée de fà compaffion par rapport i 
cux^ lis le -regarderoîent avec raifon 
comme Tunique ou la principale 
xraufe du vif fentiment qui les pé- 
netrcroit. Car il n'y a que (à maitt 

3ui puifle enfoncer la pointe de la 
ouleur dans l'intime oe l'ame : lui 
feul peut la tourmenter , & la rendre 
malbeureufe \ & lui feul peut l'hu- 
milier 9 &c la brifer fous fes coups 



Ti^putlés> fans qu'elle ^iii(ïe s'y ch^.jil 

pûÇanceiqîccapa^ aç rçnde|ivrei^ 
Conîraem: donc ccttp axçÇ tarifée paf 
des çÇMips fi peG|tis , ôiet^iji-cUe pexxn 
f(H:qf^ la: terrible iiiaia,(]^ ks dé*« 
<^argi5 ftir elie y ^eft piqîijc; de conm 

iBpniiçre^ t^pt. l^poî4sv 6 4* ^P^ïp^r 
lriî^t9lt?abrolun)€iH i^i^ajigcrç;:^^^ iî[ 
fem pr^e,R^s ^ Vav^i* gaç cprou*' 

c i.:ïrj5ft.:^r^i <|ue ce Til^ 4aiif fa 
n^m^ di^Uie ' 4tft ii^p^fl^le f otçraq 

h\ éitar* pejifowt5l:ljcpij5n^ 1^ j^.^fS^ 

dans la douleur 3 on ne peut plu$ ^rq 
q^H Jad©u1e»*rI.Ui (bit éti;atigcçç,;pi^if- 

Sft:)€ieftî kf lis :4T>ilfloo.^i la toulfrq 

hû . fappamcot ^ §c qujj ne pçv^t "e{$ç 
Ceparcis tie Uil« C'eft poi)C^ cpû qu«i 
(aint £adl dânjs ; Texlioriacioiii qu'i) 
ficauxaQciqns , c'eft^i dù'!$,«ux f;;heff 
dei^glifbidhE^fi^ ne cr^igcûtpoinf 
de lott- du» .(|[ie.\Di€lu ^ypiij Piçqpi? 
par fon. pinc^rè &«g M^îfo ^onc, \p 
iàim.Efpdt Jeur^pit; çpftfié.riftçfft- 

Eii 



5* TtivS'CûKt^rcrficifii 
cwA». m. dance & k foin : Attendite vohis ^ &" 
"■ nniveffo gregi y in fHovosSpimiu Sim^ 

•^ ; **' *• Uns fofuit EpifcopoSi regere Ecclefiémf, 
JDei , qi$am accfHifivit fanguine fno. Ex-' 
prefljon forte > mais crès-exade \ qui' 
prouve que le fang qui a été la re^ 
cemption de TEglifc, cft le fahg <lc 
Dieu mème> & que c*eft Dieu qui; 
Fa verfc pour Tacqucrir , & pour fe^ 
Fàctacher étroitement. Ainfi le Fils 
de Dieu a éprouvé la douleur dans 
une chair & dans une ame qui lui' 
font unieis perfonnellement : & le 
Père , qui eft inféparable de foi^ Fils , 
ne peut être indifférent à des dou* 
leurs donc fon Fils a fenti la vive 
impreflîoh , & au milieu defquelles 
il a expiré. 

j. Combien ces vérités font- elles ^ 

{propres â confol;^ ceux qui font dans^ 
es fouffirahces, 6( à les remplir de 
confiance en celui qui connoïc leur 
état par fa propre expérience , & 

Îiui $*en eft approché de u près , même 
elon fa* divinité) quoiqu'elle foie 
toujours demeutée impamolé. M Peo- 
M fez , leur dit TApotre , mais penfcz * 
«y avec reflexion > à celui' qui a 
^ foi^ert une fi grande concradiâion 



eji ntnre canfoUtitat* ji^ 

de la part des pécheurs : i> Rtcogitâte. c«a». in. 
tmm , ifui iolemfiiftinHit k fecc4t^rtl^iêSr * 

adversUm femetiffHm c^ntntdiQionem* * •'*'^ 
Car voas n'éprouvez qu'une légère 
partie de ce qu'il a rouffèrt ; & vousp. 
n'avez pas encore répandu yorr^i . 
fang^ pour réâftèr* au pccbé ^ à Tin*: 
jcfticè : Npndum enim ufyui ad fétfH y, ^ 
guinem nfiinfiis adversUs ftccatum r^ 
fHgnantes. 

4- Avez- vous oublié > continue « v.^ 
lafnr Paul , cette exhortation & «« 
cette confolation qui. s'adrefle àiit^ 
vous comme étant les enfans de» 
Dieu : Mon fils, ne recevez pas«tv 
avec indifférence & (ans fruit le <• 
châtiment dont le Seigneur vous t> 
corrige , & ne vous laiilez pas ab* «t 
battre lori^u'il vous reprend ? Cai^ « ^- ^^ 
le Seigneur châtie ceux qu'il aime ^ « 
& il frappe de verges tous ceux '» 
qu'il reçoit au nombre de fes enfans.<» 
Les paroles que cite faint Paul font 
celles de la SagefTe y c'eft-â-dire, du^ 
Verbe éternel , , qui confole en ces 
termes ceux qui font dans l'aflliâion : 
DifciplinémDominiyjilimij ne 4<y7- iVw.f. u; 
iUsi necdeficias chn ab €• cêrriperiu 
Hjum mm diligit Dminus ewrifir^ 

Eiij 
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y^ J E s irs '^ Christ erhoifii 
é^ \fW^ fater in fiUo ioàipiaait^bu 
' Cette cofffoiatton èft câ^cametpeni!^ 
rrès-grande : mais combien devient-^ 
cdie plus fcrifible > quand cette mènid 
Sagefle , qui fe contentoit autrefois 
de fx]&c MX personnes affligées , >(c 
nMAYtte ^ elkff an milieu des doiM 
lems *ôc des opproi>res ^ quand eiil€( 
reçc^t fur ello.même.Ie éhatimênt 
qui nous étoit dû *, quand c'eft elle 
qui fc foumecv non à des verges pa- 
remelles > ornais: à une erueUe flageP. 
latfon 'y quand ieUe:con:feiit â> n'cxï^ 
n?er dai^ fan propre Royaume, qu'àr 
des conditions plus ddres que: ccUisï 
des^enfans rdbélles que la charité du 
père xorrige pat de fahitatres chap^ 
Bsenfs y a6n de les rétablit dans les 
biens qli*ils avoicnt perdus ^ 

5 * » *. . . 



efi notre îomfolatiw. 55 

CHAP. HT» 
§111. 



Il ïfi dit que U ^agejfedefcendit 
avtt Jofefh danslafrffoH 5 & 
elle promet au jufie d'être avec 
lui dans la trihulation. Hais 
la a^nfolation efi têute autre], 
quand en vait qtê^ cette Sar 

' S^fT^ ^ ^'^^ voulu prendre fur 
elle & eprmtver toutes nos fer^ 
nés. Alors chacun dans fes af- 
fli6lions particulières s'adrejjt 
a elle avec hien plus de con^ ., 
jîance , (^ lui repféjinte fafoir 
hlejfe comme Joh^ 

|. Il efl: dit que Ioc£^ae Icchdfte 
ToÇoph fur mîs aans les icxs ça panr^ 
(ion de fa veccu 9 lâ Sagedè deixrQadii 
avec lui dans la profonde pnfbn -où 
Pon Tavoit cnfeiiné, & qa'ellc fc 
rendit comme captive ^Êèc lui : De£- ^"f^ 10. 13* 
fendit cum illo infove^^î^^^ in vimnè* 
Ils non dereliquit Hlum* Spis q^oiquç 
ces expreâîons foient infiniiifienc ws^ 
dtcs &c confolances I c^eft touce at^ 
me chofc de voir la Sagefle eç 

Eiuj; 



iyS J BS^$-Cn Kl s rcrmifif 
CMAT«in. fonne porter téeUement nos liens"; 
'^ ' être menée captive devant tous les 

Tribunaux > deshonorée dans Ict:oib 
fcil des Juifs par desTouffletsâc par 
un indigne bandeau > traite e de fo- 
}ie par Herode & par (a cour ; pu-» 
jiie par le fupplice des efciaves dans 
le Prétcwre^ mife en parallèle, non 
avec Jofeph & les autres îuftes , mais 
avec deu3^ criminels publics > ic mou-^ 
tant dans le fein de rjgnominie. 

2.. £110 nous promettoit > cette di-* 
vinc Sageflfe , d'être avec nous dans 
Taffliâion, de nous y protéger, de 
^<?». »;• nous en délivrer. Cum iffifutn m tri-* 
éiêtatione ^ tripîam eum , &glorificat^ 
€um. Mais nous n'aurions jamais pii 
congsvôk qu'elle fut capable de 
))artager réellement avec nous nos 
ibuffrances pour tes adoucir » & pour 
nous en délivrer, fi elle ne s'etoit 
pas miCc dans le même état que lé 
tiôcre , 6c û elle n'avoir paSiAini dans 
Ir fien toc(0l les efpeces de douleurs 
qui font npragées & divifées entre 
ceux qui fui font fidèles. Il n'y en à 
wcûn qui ne ù>ît confolé en fe Coti-^ 
venant quefbn Seigneur & {on Diei| 
a épf ôttvé tout ce qu'il fotiâr e ^ 6c qut 



ejl notre tmfùlatîm. ^ 

tac trouve dans les épines qm lui ch a», nte 
beréenc la icte , dan» les doux qui ' 

lui percent les pieds , dans la dure 
ficuation qiii le tient étendu fur U 
iroix 9 dans les outrages qui lui font 
faits par toutes foi^tes deperfonues ,. 
itti adouciflêment à fes peines , un 
rafraîchiflemem dans fes plus pre(^ 
/kntes douleurs , une paix & vtn re- 
pos dans les tortures les plus violen*» 
* tes- 

;• Il n'y en a aueun qui rie tire db 
ion agonie , & de fa défaillance ait 
imiieu d'une fueut de {àiig , une nou* 
Velie force & un nouveau courage 
|K>ur fe fôumettre aux volontés de 
Dieu , quoique contraires aux incli^ 
nations naturelles. Il n*y en^ a aucun 
qui ne fonde fon eifpérance ftir Ta*' 
bandon extérieur dont Jjîsus^Christ 
lui«mènie fe plaint à Ton Père r & les 

i^lus fbibles , malgré kars craintes^âC 
eurs fbibleflesjfentent au fond de leur 
cœur une fecrette affùrance que leur 
patience n*eft pas rejettée ^ parce que 
celui qui eft la force dt% Martyrs n'^ 
pas dédaigné de s^'abbaiffer jufqu'aux' 
plus fbibles de Tes brebis , pour fan^ 
#ifier leur» craintes en les ibamcfr^ 



5* jBSUS.CHRi$Tfrlle:/jÇ/ 
CH*». nu tant i l'obciflance. , parce qu'il eft prcç 
'■' - à cxcuferla répugnance naturelle ,& 

les gémiflemens d'ane vidiaie trem* 
blante , quand d'ailleurs elle con* 
£ent à être facriSée*) & parce qu'il 
fç^itpat lui-même combien Tépreu-* 
ve de la douleur , quand elle eft CKt 
crème 5 eft au-deftus de la nature. 
. 4* Il eft permis alors à un hommci 
(bumis à la vérité , mai^ aaignahc de 
ne 1 être pas afièz , ou de ne l'être pas 
toujours , de rcpréfentcr à Dîeq qu'il 
trouve fa main bien pefance» & dà 
7#&.tf.2i.ît. lui dire avec Job; Quelle eft donc 
1^ force, Selgneior, pour pouvok^ 
vous répondre que jna [mtience na 
s'affoiblira pas } Vos épreuves n'ont 
point de fin : niais ma patience eft 
très-bornée. 7^ n'ai pas la dureté & 
Pin&nfibilité des pierres , ôc ma cltàiif 
9'eft point de bi^on^e. Il lui eft encore 
phjs pernKs de s'adrefter à J e s u s-^ 
Christ pour ki faire des plaintes^ 
dont l'humilité eft le principe , 6c de 
hÂ dire: Vous i^avez par l'eflai <fxc 
v6a$ tn avez fait > ô nicâi Sauvêar > 
que ma chair n'eft i)as infenfible^ 
ou'èllecft brûlée & oéchirée par U 
4o(deur a Qu'elle itfuauxnbeA & cUe 



e/im^re €onfâlatioti. ff 

ft^Tjftpuîflamrtent fouteiiruc. J'appelle cha». mj 
a raon fccQ«r$ , non-fenîemem 'votre " 

charité & votFÇ compaifion , raaijs 
votre expérience, & vcftre prapns ^ 

fencîmenr^ Vou» èces revécu de la 
même chair que moi : vous avezfouf»- 
ferc ceaue jç faiif&e. "Aidez- moi ^ 
comme taiùtntfàxiie de t^ous ^ mêom^ 
^ recevez-moi datHi vos plaies >sfbi 
f^ue y y trouve la confolatioà 8c te 
ïafraichiflemepc que vous m'avez 
mérités : Netformudo lapidam , férti^. 
futio n$ea, ncc $aT,& mtà Ktmaeit. 

§. TV. 

. ! . . . . .' r « * 

Zes fii^rdnces ^ÎESUS-CHitislp 
• mus féuTniffènt une grande cofp* 
fùÎAtion dans les cdUmïtés pù^ 
bUques qm ne font que umf^ 
relies , ek qu'un ne peut c^m¥ 
parer â xe que le JNls de Dieu 
a enduré. 

I. Cy s f ainfi qMe les fi^rts ^ le» 
faiblesjtroHvent ime con^lacio^itc^ 
jours préfetice 8c coujoucs %ét\\fi » 
prtijfimum /olaHum » 4atia leuts â)fiU^ H€h ^«^ ^ 
âioas particttliçrçs; :i oa pes^aisie: à 
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ifo J ES $-C H k I s T CfUCÎjiS 

Cita*; m. Jesus crucifîé , quand cette penfeé 
cft Teffct d'une foi vive , foiitenuc 
parla reconnoifTanœ 8c par l'amour; 
Mais ce n'eft pas dans les feules af-* 
Aiâions particulières & perfonnelles 
que le fouvenirdes foufFrances & de 
Ea croix dejBsus-CttRisx e(l 
,ime Courte de confolatîon & de paix t 
c'eft aciffî dans les malheurs publics 
& généraux ^ fur - tout quand ils ne 
font que temporels , & qu*on en 
^|>eut faire un faine ufage par une 
patience chrétienne. Car dans les 
affligions de ce gicnrc , quoiqu'elles 
foîent grandes , & qu'elles méritent 
^e la compaflion & des larmes , qut 
peut-on y comparer avec Jésus-» 
Christ couvert d'opprobres • & 
mis en crotx pr (es propres crcatu- 
tcs ? Lorfque Rome , capitale de 
funîvers , fut prîfë & pillée par les: 
iSoths, la confternation (ut uni ver- 
felle , & le récit des défordres cau^ 
fés dans cette grande ville attendrir 
lotis les peuples qui' faifôieiit partie 
it l'empire Romain^ L'Afrique fut 
éiiuie cotnme les autres provinces i 
& fâint Âuguftin, qdi joignoit à un 

excellent natiurel ks entrailles que 



efi notre €ùn/hiathft, ; éi 
4onne la charité, en fut vivement chav. m; 
tpaché. Mais dans un difcaurs oa*il •- -J». 

^t fur ce grand 8c terrible évçne-', 
ment ., voici comme il confole foa, 
peuple , Se comme il fe conroleltii*^ 
ipcme. .* J E s u $-C h ri st , dit-il > s.jtug.ferià 
le Roi des Rois , & le Seigneur des «^ ^ »rfc/r«^ 
Seigneurs , a été pris , lie , flagelle , •». * ' ** ^- 
cxpofé à toutes les efpeces d*outra.. «r, 
ges Se d'infultes. Il a été Àifpendu m. 
au bois : il y a été cloué ; U y eftf« 
mort. Mettez en parallèle j£sus-<t. 
Christ avec Rome. Mettez dans m, ' 
la balance Jesu s-Chr iST,aveci#, 
toute la terre^ Comparez à Jésus- u^ 
Christ le ciel & la terre. Que*» 
font toutes les créatures > en com- «^ 
parai fon du Créateur ? Et peut-on wj 
même les lui comparer ? Cependant *• 
lui-même a été compté pour rien ^ n. 
& il a été traité comme un homme ««. 
de néant y par ceux qui l'ont fait n 
foufTrir. » jippende cum Chrifio RO0. 
tnam ; appende cum Chnjlo totam ter^l 
tan ; dppende cum Chrflo cœltm^ & t0r^ ^ 
ram. Nihil Cftatum cum Creatorc fcn^ 
fatur. Et tamen kpcrfequentibiês J^pth 
tétras cil nihil. 
^ C'çft par de fcmblablcs vues 
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CttAï. tii. qtfîl faut fe (bmcnii? & Ce cônïbtet 
oans des événement qaî parèîflent' 
ébranler fcs province» cnoeres & les^ • 
états, & quî répàndcttt une confier-' 
nation générale. Car ctans ces raal-' 
heurs quelle comparairon en peut- 
on faire avec Je $ u s - C h ïl i s t , 
avec fes ignominies , & avec fa mort f 
Ce qu'il à fpqfFcrt itotis confole de- 
tout. Après lui nous ne dé vohs ricri 
pleurer ,' qu'avec des larmes paflage- 
res, dont la foi tarit la fource, & 

tu'elle convertît fouvent en atâîon»^ 
e grâces. Tout ce qui peut périr , tout 
ce qui peut nous être ôfé par les? 
hommes , tout ce qui a été tiré di\ 
néant , & qui peut y retourner , n'cft 
\s l'objet d*une douleur inconfola- ' 
rie. Il n'y aauc^ine grandeur , aucune 
itiajéfté CQmpiarablc à ceHe de Jtsvs- 
.Chrkt. I^ôus devons être étonnés' 
àt fa patierice , i& de fon hiuniîîation :^ 
lîîaîs après cet exemple ,• nous ne de- 
vons être étonnés de rien. 
"* 3. Lé joug que portent les en-* 
fans d'Adam eft d*un poids acca ^ 
Bhnt , & fis font adohtraînts dé îeV 
porier depuis Içur naiffÂnçe jufqu^à 
fcur mort , depuis le fcin de leurs 
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tfIrnMrt ctmfitatkn* ; $i 
imres juTqu'à celui de leui: mer6 gê- cra». m. 
qui eft la lijccxe. Gropg.fMpm 



fuferfilios Adam^ kJh ejcHHS dfi ventre ^ • ' v**^ ^ - 
iRMms eonan, ufqug in diemfeffdturd im 
TMtnm omnium* Les foins , les iii^uié- 
mdts, la pauvreté, les maladies, les dé«. 
plaifirs particuliers , les aiBiâions gé- 
nérales, une foule de maux qui fc fuc-« 
cèdent , travcrfent leur miféraWe vie. 
S'ils y joignent le décourageroent^ &. 
le défefpoir , ils appefantiiTent leur 
;oug. S'ils tâciient cte s'aâbcmir par 
un faux courage , ils n'en font pas 
moins accablés. Il n'y a qu'une hum- 
ble patience qui fait capable de 1'^-^ 
lioucir , de de le convertir en une falu- 
taire pénitence ; & rien n'eft plus ca- 

Eable d'infpircr une patience hum- 
le , que le fbuvenir de celle de Jes'us- 
Chkist. 

' 4* Car en méprifânr pour nous Jes 
maux 3 & en acceptant pour nous, la 
mort ^ qui ccoit en nieine-tems la plus 
cruelle & la plus honteufe ,J1 nous a 
mjs ai|-de(IUs de tous les maux de- la 
vie : il nous a fortifies contre toutcs^lcs 
craintes ; & il qous a donné des àrfnci 
pour vaincre tons les maux' , en nous 
montrant comme il les a vaincus» 



éf4 Jh svS'CuKnràmclfii 

<!« A», ni. ehrifiûpafû in curne , difoit S. Pierre^ 

• &V9S eadem cêgitaiione armaminL III 

*^'^ 4. «• jnous prcfle même , & nous cxhtirtc ^ 

d'une manière cyii (c fait fencir juf-i 

qu'au fond du cœur ^ c(\ prenant Tur^ 

lui tout ce qui faifoic trembler narrer 

feiblefle ; & la confolation qu'il ré-- 

{>and dans Taâne de Tes rerviteuxs Ié& 

{îorte jufqu'à defircr de ibuffrir pour> 
ui , & à préfctrr , lors: même qu'ils, 
en ont le choix , uneivie criicinécâ 
une vie heureufe & tranquille. / 

§v. : 

Cefi par l^exh^rtmon du Sau^ 
*veur CTHcifié qne tant de Mar^ 
tjrs , de Fenitens , de Vierges J 
ont été portés à renoncer à tout 
jce qu'ils avaient de plw cher , 
' àfouffrir tout es fort es de maux, 
çt à s'élever aux plus fublimes 
vertus pour avoir fort àfcs 
fouffrances. 

I. C'est par cette exhortation fe^ 
iprette , mais puiiTante , que tant dç 
Martyrs ont regardé la croix de 
Jisus-Cbrist comme leur gloire; 

qu'ils 



4Ji nêm confolatUm \ ^^ 
qUÛk fe font trouvé'honorés d'avoir Ç;tfA»,uu 
pactà fes opprobres-,, qu'ils ont rcn*- -^ 

du grâces , comme d'une grande fa-^ 
vcur & d'un fignalé privilège , dc" 
boire après lui dans ie calice qu'il 
leur oftroit. G'eftpar kumême çxndr-^ 
tation que-canc de Solitaiies , taàc de' 
Vierges , tant de Martyrs de l'Evan* 
gile & de la pénitence > ont méprife-* 
le fiecle > leur liberté^ les nécelIitéS' 
même de la vie , pour en £ure on fa^r 
crifite' volontaire à. Jis u s -' Chk iSTtr 
C'-cft-par cett&exhortaûon- qucpltr- 
fiôiri de tout Texe & de: tout; ét.a& 
ont taché d'-àller au-delà des devoti s^> 
«otnmuns' du chrifttanif me \ & de no : 
pas fe contenter d'une obéKTancc- 
pnefcrite' à C(ias>^ina£s d'^ ajoatisri» 
félon l'expiceffion : de: TertuUienJ^ la- 
dçflein & Jcrdefir :dei pJaitc?^4 • ï>it% ^ 
par des fer v tces • afFeâés , & par imo ■ 
attention à fes: volontés ftmblable- ai 
celle: d^ua courtifan flateur pour ga» - 
gncr Iés.bQiincs ^raqes defo2i:maltreii;::^ 

1 ...... _, 

• ii Supprimez la croix- de- J'e s ^ »* ' ' 
.C n^ I «T y . jettèz u» voile; fur fé»s 



4t8 JtsfJS^CnKJT^fUcifii^ 
tuAf .rn, ignominies > cachœ ce que les 6rH 

fueilteax troavent d'indigne^ & de 
as dans fes fouffrances : que devient 
cecte exhortation générale ; qui a été 
le principe du cotirage de cane de 
£aints; qut les a guérie de l*amottit 
dû £ecle &i d'eux -t inèmes v qui < a 
changé* leac orgueil , leur apibitioo i 
leurs délices , leurs paffions pouir 
les richcf&s:, .en humilité,, eh pa«. 
tience> en^niftériDés^ en detacne« 
menc^ Où ^ntles Mârcyxs >0à ibno 
tel grande» venus' ^'ràiétiidra -:t>^il 
chercher: lei^grandes leçons^' & leii 

fcands exdcnples ». fi te fcahdalc: tle 
I cr4:iix éft fevé^ Que lertoos «•nous #. 
£c que fèrck b Religion » it lijs m« 
fenfês'i > qui aâfene. blarfpbemiêr) ce 
qliJili^norenc> avoienif refocxhé ilaba 
ïvsusrGHitrsT ice qifi n'cft pris 
de* leor goiic , >& qui ne convient pas; 
4 leur faufTe â[geSe> Qui ne voie 
psrs an çonccaire^ tcômbien il y a ei» 
detiàgefTèiJSc dé jpnif{anceî> ii^-biei^ 
*^ii|p/œ ' chkffftës- idans rai^ ce qtit: 
7 £ su s-C B RI ST a choin Jioui^ cxn» 



^;v#^j.p. feier , pour exÎKWtei:^ & fsmt anî-^ 
j^'i^tTirm^ulMj: fi»s focvivtuirs. Jiâ€ ûwmb b9n4è 



tf mm cênjSlÀtiiiii $y 

tio , die ûint Auguftin , quAJamuh'f 

cmnem ohedimtem atiimam fanât , non 
ijfet in ifeèut iMsJ» j( > fi rutt efent 
faSla illa omai* ,. qHtfiultiJfyait diffU*^ 

«PB*. 
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it Jesus-Chrtst emcijtt 

•^ c\é «^ .«^ r^ r^ r^ <\^ €\é c^ €\é f^ ■ 

Chapitre IV, 

Jesus-Christ crucifie efl: notre 

force y & le remède de cour ce 

qui peut nous aâbîblk, 

APre'^s avoir confîcferé JesiTt»!^ 
Christ crucifié comme unet 
Maître qui' fiousVnfdgnetûMces les^ 
vérités ialutâxres > comme le modèle 
que nous devons imiter ^^ 8c comme- 
le confoJateur de ceux qui foufFrenc^ 
avec piété : npus allons le conflderer 
comme notre £birce> & comme ler 
remede*^ de tout ce qui peut hou& 
afibiblir. Ges deux chmes Tout étroi-^ 
tement unies? mats j'éviterai de lesk 
confendre> pour les traiter ayecploa 
4c clarté. 




^.' • c» A.t, rf. 

Wdeun^extrcefon pouvoir a notre 
égard y four nous conduire àm 
\ fjdut \,qu€ far\B.^^^'-Qn^\^X 
cru^cijie. Saint Paul dit cnflu^ 
feufj . endroits, qu'il riefi que^ 
foibltjfe , é' qu il tire toute fÀi 
force ^ip Jésus- Christ. 

t* En propofànc Jésus- CHRistr 
crudfié eomme Ugiââtcur: Se a>m>« 
me maître , œmrae modèle > com>» 
me: cdnfbliiteuc > jc^ n*ai pas^ pré-* 
tendu le comparer à Moyfe^ miniftrer 
fi£ médiateur de l'ancienne loir ^^ 
jrdutre ibn' exemple à uû fimple fy^ 
ébclr vifgne* d'admiration , ni- bor-. 
aer Csl* confblation Se Cùn exhorta-- 
don â- la feule vue de Tes fouârani». 
ces. Je fçai (}ue dans j£stJS<CBiiin. 
tout eft efficace & puiflknt y que c!eft : 
par {on onâion qu'il enfèigne^ ^na 
o'eft' par' Timprefliûn dé: fa ^grâces 
Iju^il devient notre^mbdéle> & qn# 
<f eft par la préfencéde && efprit qx^'it 
fious exhorte à fouf&ir pour lui » &t 
^ILnoas confole dans nos XoaffiraA^ 



7Ô JlSVS-Cn'KiS^CT^ifé^ 

.«k Af . IV. ' ces . Une foi y i vç en J bj^ u s^ 
~ Christ n'eft jstraâis fans fruit , & 

n'eft jamab réduite à un. ilmple foo**^ 
venir de fa croîy. Et comme tout * èlt' 
vie en lui y Se due tout y eft faJœai- 
rc , - parce qu*H u'y a point d'antre^ 
«fom Ngué le ficw qui -pàîfle'notr^ ftù- 
Vm 9 e^ ()uelx]âe fi^$ qu^ônJe tdn- 
fiderc » fk &iu^ .cjuelque;. idcà qiiîon' 
f invoque, onéppoùverotijjçursqu^il 
c& i notre égard une fource de gra1:e* 
âci rde force, Nfeiî ij^eft otite -deT le- 
Moéderer. fou^. dtfféremes faces .»^ 
quoique ces 4itf'éfens. rappârrt^ £c 
tcroiinent à f anké dHin fem objet :; 
parce c^e ces vues diftinâtes foucioD*^ 
âent & ooucriâeiit la Sm ^ en iéclai<* 
Milt refpriï&&.qii'dle9:c»3kQ!tinbiient; 
iidécouvrir âf à faite jcecfeerchei Ic^ 
tréfors infinie tâchés dans ks doun 
ktics dedans ks bumitiacions da 
Jcs^s-Ghrist,. y 

»c«f,x; xft. *• * Les Jiiîfe, dit faint Piauh dê#^ 
H» M^iipaQdent des j miiracle» > & ies Çaa^ 

*iin>u:$')nous^ prêchons }£*S:0$<K]Hill$9f 
lÉ ônicifié , qdl eft nnlfcandale^ 9Mi 
» îttifs^ & une foire aox/GcQtiJs ip^t^W^ 

ir^iexei^ paroâ: eni>ieaain&^b2Mj| 



f0 mtfefiraii^ .7# 

cft plus Êge cjuc iDute la fageiJEb 4c v c-h «k WQ 
toas ica horntneS' v & ^^ ce qui |»-? -^ 
foic en Dieu une foiblelTe , eftw 

Elus fort que la force de tous tes «5 
ommes. m Et le inëmè Apocr^ AV.y.jfj 
avok 4^t vp^ au^ayant r»» X.^ pft- ^ 
foie de la cro|x e(l une i^Ue poi»i: «»^ 
ceux qui Te pçrdptit 9 xnais poj«r •*. • . 
ceux qui fc fauYemt^ c^éft^ândire m 
^ur nous ^ elle eft la vertu de. Dieu * 
Voilà en peu de mots tout le fon^ 
(^ tout 1er mf&ct^ de^ la Religiaor 
.chr^tienne^éepuver t^ Jf> s p.s-rCmifSt: 
4Brucif»îeftlafbtee di^^ieu,: I.0 p2K 
cole de k croix eft h Vertu £c 4â' 
{^uKTance de Dieu^ C'eft-à-diÏLe ^ ^^ 
JDieu n^èxetee fon pouvoir à notre* 
iégtird pour 1101)1$ aondjftire /^q Jilit: 
^que par J^ 9 u s-^/C h il i $ t i<£ra^iAiâi 
Jlieflrout^^iflautyil eft \t maître é^ 
j)oUt»ll e(( plein de miféricc^de fit: 
4ê botiteLHUiis jla établi ja eroix d^ 
J B 6 y ft -» C H A 1»^$ T. pour l'miiqut? 
4ifK)i$n &5piafriqac ^^anal de & |iui£- 
jR^ce^. defit^^r^^j Ce moîen pa^ 
s^t iiincgre hu. obftacje; : injâi* e^ 
^ur eela i;n2aie ^u'il l'a : ehoifiv Ui 
mt regardé eomnie ioijble % eokrtoifc 
4toa£jdkjp$r teiix mi fe jgesdfiida;! 
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ntirr.iv. fr^lfmn CTHcis peremtHus ftHliitUejf^. 

Ht 4Htem tfui falvifiùm^Dei virtHs efii. l 

N9S prddicamus GhriFfum (^cjJixHm y 

Judétié quiflemjcandalum ^ gentibHs oh*" 

mnftidtitîam : if fis autem vôCdtis Jn- 

^matque Gratis ^Chrffikm'Veivmtfi' 

tem , & Diif^fientiam. 

r/^. 4. 13. » j, >i J<*^ptii» tout , dît faîht Faut i 

^ en celui qui me fortifie >r : Obinia 

fùjfum in eu ^ui me confortât. Il eft claie 

qu'il veut parler de Jésus -Christ , 

èc le texte • grec ne pcfniet- pas d'en 

*d<)uter i in' corroborante - me' Chrifl&'m 

. Avec lui je ftii^ à Pcppeùvedc totati 

je fuis fupérieur à tout. Il n*y a rie»- 

ni foit capable de m'afTotblir , ni 

e rtic Vaincre , parce qu'il eft ma 

:ferc^ > & qu'il eft Ifti-mime i^ivin^ 

«ible^ Si feroîsfortpair rnoi-mêmei 

^ fcrois bien-tôt âfibibli r car mft 

force fcroit borniéc. Mais je rutsfdi^ 

i>le par mon propre fonds Je né 

fuis la foùrce ni du courage , ni de la^ 

iatience ; Se ^arce que je ne- pm$ mè 

e$ donner y jcf m^'àttache par une SA 

^VC à : J H $: U$-C H Kl S T , ^Qi -del»^ 

.vient ma foircd , & qui m^êlevô ^ a(i- 
tdefiusde toutes les tentatioiis<, ^ 
«DOS les 4â&eer$> .^ de^toutcsles^eO» 
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^ces d'affliâioDs & de douleurs » cha». nr; 
parce qq'il n'y*a ni tentation , ni daa- ^ 

ger, ni douleur. ? donc fa grâce no 
puifle triompher > Se dont elle ne 
tciomphe en effet , quand on s'y fie 
pleinement j& qu'on la demande ^veç 
iuftanQe. / 

.4. » C'reft le Seigneur lai-rinèmc, « i. Cor. u.^ 
cjît aillcurs4c même. Apôcr e , qui w «o. 
m'a appris cette jzrande vérité^ que^ 
bi puiiiancé fe tait pUis paroure,« 
& qu'elle a un plus grandefFet dans<* 
la foibicfle; J>m> mihi ^fHfficittibigra-^. 
fia mea y nom virtus inwfirmkatc pcrfi" 
dtHK «Je prendrai donc plaifir., <« 
continue, faint Paul ^ à me glorifier «« 
dans mes fbiblefles j afin que la « 
pui/I**ince ôc Ja ibcce de Jesu,s-« 
Christ habitent dans moi. Et a 
en efFet>je fens de la TatisfacUon <t 
Se de la joye dans mes foiblefles , « 
dans les outrages, dans les né£eiIi-.(« 
tés où je nie trouve réduit , dans «c 
les perfécutions , dans les àftliâdons « 
preflan tes que je fou tfre pour Jb-*« 
s u s-C H RI s T.. Car lorfqùe je fuis «} 
foiblc s c'e(l: alors que je fuis fort. ^a 
Ckm enim infirmer , tHtiji: fotfns fum* 
5. S. Paul fe fert du terme géné^ . 
partie L G 



7f4 J£$iI8«%Christ emcîfié 
CHAB. IV. xai de foibleâè , pour marx^uer txtet. 
•■*■*"• ^e qui met fa foi & fa pt^tiencç à l'c- 
preiiv-e. Il coiAptetKi fouscenom les 
pecféciuioQs > les outrages ^ lesaffli* 
âioBS prelTaiite^ jqu'il louf&e pour 
JjL ^^^-^ H R is T y auilUbien que {es 
tentations perfbnnelles , qu'ii défi- 
gnç par,J:*aiige de fatan , Se par lai* 
guillon de fa chair. Ceft qu'en effet » 
parraportaux tentatii»)^ extérieures 
9a intérieures , il n'eft par lui - tnème 
due foibleilè > que toutes Ten font 
jEouyehir ; que toutes Thumilient , & 
lô rappellent à la connoifiance de fon 
kifirmité vqiie toutes le preiTenc de 
leeourir âJisas-CHiiisT comme 
au principe de û force , ou pour la 
continence > ou pour le martyre. Et 
c'eft parce qu'ellesl^avertiflent de ne 
pas Illettré & confiance en lui- mè>« 
mç , Se qu'elles dcmnent occafion à 
k puiflance de J £ s u s-C h r i st 
de le manifofter & d*agir eâicace* 
ment en lui , qu'il fe glorifie dans (c% 
foiblcfles. Litenter igitur gUriabor im 
ififirmit4uifis meis y ut inhakket in m 
mùnusChrifiL . . • Ckm enim infirmer^ 
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C*?^ ^^x féitleffes Jf J e sv $- 
Christ^ ^^g^^ Sai^i Paùl 
tiroit fa force. Cejt far fon 
agonie , far fafoumijjion ^far 
fes prières j farfonfilencc , fat 
fon frofond abhaijfement dé- 
niant fon fere > qu'il nous a 
mérité ta gract de fonffrir avec 
patience y(è"^vec courage. ^ 

I. Mais demandes 1 ce grand 
Apôtre d'où vie^c cecte force paif^ 
famé qae Iesus-Ch&ist com* 
jnuniquc à ceux qui ne (omt par eux* 
mêmes que foibleilè l II vous répoii*'* 
dra qu'elle vient des foible/Tes mt" 
mes 6c des fouâirances de Jnsv s^ 
Christ. •• lia été tenté , dit-il , & « '^'** *• «»• 
éprouvé par les peines qtt'il a foaf- « 
fett y Se c'eft pour cela » cpi'il eft <v 
pus(&nt^pour fecourii ceux qui font» « if ne fane 
tentes & affligés : •> Ineo eukn^ mano P2«"/*î!f^'' 
faffMs eftiffe& tentatm , fgtens eft & ^ 
tisqm tintantHr^auxitian. Rem^quez, 
s'il vous plair > cette liaifon : il a 
foufFect > il a été éprouvé % Se c'eft 

Gîj 



7^ Jt^^Vs^Chkist crucifié 
cmamv. pour cela qu'il a le pouvoir de Cc^ 

'" courir. Sans les foufFrances de Jésus- 
Christ notre Médiateur St notre 
Pontife, Dieu feroit éteri\ellement 
înacccflible à Thommc La Sagcflc 
éternelle feroit pour nous înéxora1>le, 
fi clic ne s'ctoit pas foumife à tout 
ce qui devoit expier nos péchés. Le. 
Saint. Efprit ne nous auroit infpiré 
aucun mouvement de pénitence ni 
aucun défît de retourner à la jufti^ 
ce, & nous n'aurions jamais reçu 
aucune grâce qui nous préparât à la 
réconciliation, C*cft Jésus* Christ 
crucial^ qui eft pour nous la pi^f- 

1. cw. I. x3. fancc & la vertu de Dieu, Nos pra^ 

**■ Mc^imm C'hrifium crucifixHm. . . Cf^rif* 

tum Dei virtutem. 

1. Il a voulu devenir le principe 
de notre courage , en fe livrant à la 
triftefTe > à l'ennui ,& même* à la 

Mrfff. f4. 33 crainte : cœpit paverc & udere. Il à 
demandé que Je calice qui lui étoic 
préfcntc, paffat, & qu'il ne Ait pas 
obligé de le boire , ann que fes (er^ 
viteucs l'açceptafient avec joie. Il 
^^eft profterné \ il a mis , comme dit 
le Prophète , fa bouche dans la pouf- 
iiere » pour détourner de lui ieiacri* 
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Êtc qu'il a voie defiré toute fa vie, €«a>.iv. 
afin de relever de terre (es Difciples " 

& fes Martyrs. Il a fbuffert une 
cruelle agonie y où le fang eft forci 
de toutes fes veines, pour méritet 
la fermeté , rîntrépidite , & même U 
joie , à des hommes foibles & trem-^ 
blans. Il s'eft abaiflé jufqu'â leur$ 
fbibleffes, poufvfr qu'elles fuflcnt 
foumifes à la volonté de Diclr, afin - 
de leur donner en échangé fa puif* 
ânce & fa force. Car il a voulu ache-. 
ter lui-même tout ce qu'il dévoie 
nous donner par grâce. Il nous a cédé 
fà gloire , & s'eft chargé de notre 
humiliation. Il eft entre avec nous i 
comme il a été dit ailleurs, dans un 
commerce , où tout le gain a été pôut 
nous, &OÙ il a pris notre infirmité iC 
notre crainte , pour nous communi- 
quer fa vertu & fa viiftoire. Noflrét S,Le:fefm, 
infirmitatis affeElus parficipando cura- ^* /^ i^'-^ 
bat. . . Veneràt enim in hnnc mundum 
dîves atque mifericors négociât or cosli •• , 
nùfira aceipiens , & /naretribnens. 

3. C'étoit nous qui difions partlar 
bouche de notre Pontife plein de 
compaffion: i« Mon Père, s'il eft^ 
foflîble^ faites que ce calice palTe.» 

G iij 



78 JïSlfS^CHRiST crucifil 
c H A p. IV. yigxs c'étoit notre puiflanc Médiateur 
- qui ajoutoit en notre nom : » Néan« 

» moins , mon Père , que votre vq«^ 
•* loncé foit faite. Et ce plein & par- 
fait confentemenc i la volonté de 
fon Père a écé^ & fera jufqu'à 1» 
fin des fiecles , la (burce de la imcere 
& pleine foumiflion de ceux qui ont 
£)uffert ou qui fouffr iront pour la 
^, E«/êriii.7. juftice. »• Cette parole du Cncf, dit 
dtféff.n.^. «faint Léon, a été le falut de tout 
«le corps? Cette parole, que votre 
m- volonté (bit' faite , a été une. leçons 
m & un exemple pour tous les fidèles* 
m C'efl à elle que les ConfefTeurs de 
»> Jésus-Christ doivent leur 
» zélé & leur amour. C'efl: à elle 
f» que les Martyrs doivent leur pcr- 
M (évérance & leur couroime. HdC, 
Vûxcafitis fdus ejl tâtins carporis, Htc 
V4rx 9mnes fidèles inflrHxit% emnes Con^ 
fejfores accendit ^omnès Afariyres coro- 
naviu Car , dit le même Père > qui 
pourroit vaincre la haine du monde 
conjuré contre la vettu', qui pourroit 
ïq^er à l'attrait à^% tentations qui 
fk cachent dans les ténèbres v & qui 
pourroit furmonter ce que les per- 
%ccution$i ont de plus ceaible > fi 



Jf sus.*-Citici s t Ht dïfok jjoHT tirxvîy. 
tous , 8c tliM» COQ6 à fou Pérc : Qui ' 

Votrd volonté ^it âfccomplie ï Ném 
fti0 mumU odia^ quûtentMiémm tene^ 
tfnm y quif fféffet p^rfe^utûrnm fêiperatè 
urvères ^ nifi Clmltm in mmkês&ff^ 
mtÊ^ui ékém Pmfii Fm vdiêntai 

tna? 

4. Joîgoest a PcîfFer âc cette prîcrtf 
de jEsvsr Christ faite dans le 
jardin., Tefficace (k celle qu'il fit pour 
nous fur la croix , SC <^*iî actfbifipa- 
gna de Ces larmes. Joi^eis-'y le tné^ 
rite de fà^pacienèe infitiçibl^ , dtCon 
filenct q^i ne (m ititcf tompa JBpt pat 
fa charité , de fon abftiffbmenc pra« 
fond devant fon Perc, du factlfice 
imérieav dé fon e^it aÉlJgé 8t de fon 
cid^ur brifé y dô ion obëiflance falis^ 
bornai &: pour les douleurs & pont 
les opprobres f de fa mort en bâiilânt 
latètefoàd k^dtdres de fon Pete. 
'joigtïtz^y le^pknltes d'utvabaiidioA, 
qu'il détournât de notts tn s'y fott« 
mettant. Joignez-y endn le dépôt 
de notre ptrfévétânce & de notr« 
patiente jufqa'lâ k fin de la vie , cdn^ 
Sées entre le^ hiains cki Père > avet 

ttChtit de (bb Fils t H vous ausez 

- • -^ • • • • 
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^^^/^- alors le riche tréfor,& le fonds inà* 
^ puifablc de patience , de : courage > 

d'amour, où tous les Martyrs onç 
puifé, en le laidànc néanmoins couc 
entier à ceux qui les imitent. In f«^ 
enim in cjho fajfns eSt ipfe & tentatus > 
founsefi (p* eis yfhi tentan$9ir , ^im;^*- 
UarL 

aji^ des fùibUjfes de J E s U S-- 
Christ qu^efi venu le cou- 
rage (^ la fermeté invioUbU 

r des Martyrs. Exemples : Saint 
Ignace , S^ Laurent ^ Saintt^ 
Potamiene. 

I, I r ne faut plus s'^étonncr de 
ce qu'ont fait &. foufFert les Mar- 
tyrs-, apr^ès qu'on a vu de quelle four- 
ce venpit leur^oiirage &jeur force. 
]En s'approchânt <le la crdix^ils y- ttou- 
voient Je s u,s-Ckrist. G'ctoît à 
lui plutôt qu*â la croix qu'ils étoienc 
att;ichés. C'étoi t à la ^puiflance. de fa 

{;race &r de fa divinité plutôt qu'a 
'infirmité de ' fa chair qu'ils* écoieAt 
a, fer. 13. 4. unis. Car > dit faint Paul , » Quoique 
\ pJ£sus*Chri$t ak été crucifié 



fcibn la foîblcflc de la chaîr , îl vît .« CHA^if. 
néanmoins maintenant parla vertu « * 

de Dieu. Etfi crucifix^ eît ex infir- 
mitatê^ fed vivit ex vîrtme Dti. C'cflr- 
à-dire , que rinfinnîté de fa chair , 
tfotit nous avons été le motif, s'cft 
<»nvcrtîé en force pour nous par fa 
Téfurrcaîonv& cette force s*cft rcn^- 
tluauffi fcnfible dans les Martyrs,. 
xjuePinfirmîté de notre* chair s'ctoic 
Tcndù fcnfible- en Je'sus-Christ. 

a. Ifi ont furmonté les plus crueb 
^ les plus longs tourmens avec un 
courage , que les tourmens mêmes 
paroiflbieht redoubler. On «ri voit 
des exemples d'ans des- aôcs finccrcs 
«u*dn en a recueillis, qui font non* 
ïculement au-deffus des forces hu*- 
maines, mais au-defîùs de toute ad- 
miration; On ne peut Hrc* aujour- 
d'hui fans être faflî d etonnemcnr , 
ce qu'ont foufFcrt les Martyrs dé tufthi^mf^ 
lion &r'de Vienne fous Marc Aurele, ^■'*'« J- 
dont les Confcfleurs fémoiny de- leur 
pcrfévérance rendent compte aux 
Egiffes d'Afie: ce qu^Eiifcbe a écrit u. Ub. dé 
des Martyrs de-Paleftinc : ce querap* ^^^ ^^- 
porte Soiomenè'des Martyr^dc Per- s^^^, ub. 
fç i çc que nous lifons dans les aâ;e$ »-^i*' ^'"^^ 



8 1 J E s tr $-G HKïsr crucifié 
ch AP. IV. particuliers , mais originaux » dfcr 
^ *" loufixances incroiables & plafieatj^ 

tuynid!'''' ^^^^ rcïtér^es de* Saints Martyr» Ta- 
raque , Probe , ^ Andrônic ^ dans le$ 
aâes des faints Martyrs d'Afrique, elt- 
tre lefquels lestleux illuftres fexnmes » 
Perpétue & Félicité > & diftinguerent 
il fore par leur humble patience > maU 
gré la foibleâe de leur fexe ; ce que 
Viâor de Vite , auteur comemporaii^ 
& bien informé , nous dit des fup^ 
l^lices affreux des Catholiques dans: 
}a perfécution des Vandales , & de 
kur invincible fermeté > iànt parler 
d'une infinité d'autres exemples ^ 
^u'on a recueillis avec foin , & qur 
doivent être précieux â tous ceux qui 
aiment Jisds-Ckrist, parce 
.^u'iU font fa gloire & fon triomphe. 

3« Car c'étoic lui qui combattoit 
dans Tes Manyrs : c'^étoit lui qui le$ 
. animcfit : c'étoit lui qui leur infpiroiç 
non-feulement la patience dans les 
douleurs, mais^ Je defir mëm^ &C 
i*empreâèmçnt de fouffrir pour lui. 
. La lettre de {aint; Ignace aux Romains 
eft connue de tout le monde. On fçair 
combien il craignoit qu'ils n'esi^ 
plotaffeoit lear«. folUcitatims p^ur 



e$t noivt forci* ij 

faire changer (on fupplice, & pour chaî. m 
lui cerîfervcr h vie , & avec quelle — — — 
ardeur il les cofijuf e de ne pûs s'op- 
pofer au boubeur & i U gloke eu 
u afpire de devenir le psùn de Jes o s- 
Christ , étant moulu par les dents 
des bêtes. Mais ce qui me touche le 
plus dans cette lettf e que l'efpric de 
Jésus. C»RiST a di^éc, Sccc 
qui a le plus de t Apport au fujet que 
je traite > eu Taveu que fait ce grand 
Martyr , que c*eft J e s e s^C h r i s r 
lai - m^me qui Texhorte intérieure- 
ment & qui le preiTe^ & cpi comme 
un feu brûlant ne lui laiflè aucun te^ 
pos jt^qu'à ce qu'il ait conibmmé 
Ion facrifice. •« C*eft celui , dit-il , c# 
qui eft mort pour nous que je cher- <• 
che > c'efi cduî <^ eff reflufcité ««< 
pour nous que je veur. Laiflèz • moi <» 
la liberté d'imiter les /outrances de <» 
mon Dieu* Que celui qui Ta déjà •» 
dans Ton coeur , comprenne ce que f» 
^ defire , & qu'il ait compaffion de <* 
mot , puisqu'il ^ftinftruit de» liens f» 
qui m's^tachenc à ec que j'aime. «• 
C'efr par le defir ardait que fsi de ««^ 
mourir que je vous écris. Car Tob- «^ 
iet unicp: de mou «nour oit aur«f 



2*4 Jisv s'-CnKisr CTHcifif 
-tk A f . IV. >' cifié : & mon amour poui* lui fait 
■ Il I »auf& qiib je le fuis. Le feu qui 
» m-anime & qui me pouffe, ne 
MpeUt ibuf&ir aucun "mélange, au-^ 
w curi tempérament quî Taffolblifle:^ 
» mais celui qui vit ôc qui parle en 
^/ moi , me dit continuellement au^ 
n fond de mon cœur » Hâtez- vous* 
de venir à mon Père; Si quis illkm 
i^fc ipfa-pojfidet ^intèlUgat^ fuid volo y' 
X^ cmP^iUtHT mihi , m tfui/eiat qM 
me conflringanu Scribovohisamorecap- 
iHS morienai. McHf amor cmcifixus eft. 
Et non efl in me ignis amans ullam 
^Ho^ 5 ' fid vivefîs & îèifùen^ in me , 
intHS tnihi dicit : f^eni ad? Vatrim^ 

4. Il eft dit de faim Laurent, que? 
le fcu> qiire J ï's u s - C h r i s r 
allumoit dans fon cœur y amortiflbir 
par fon aâivité le feu extérieur qui 
4f^£M, ftrm, brùloit fon corps: S egniorffiit ignis^ui 
*'"•*• fom fi fflt ^-quàni'tjHiinms accefidit. Et 
il eft'dit encore de lui , qu'étant fain-^ 
tement enivré du fang de J e s u s-* 
Christ, Sc' qu'étant plein de lai 
force & de la vie qu'il avoir puifée 
dans rÊacharift4e , il devint non-feu- 
lement invinicible dans des tourmens^ 
iics-cruels & très-longs , mai$ même 
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ëomme mfenfible , tant il étoit au-' cha». iv: 
deflhs des doalcurs par fa foi & par -~ * 
ion amour j tant il étoit cransformé en 
Jesus-Christ , dont la puiffancc s'é^ 
toit rendu maitredë de l'infirmité de 
la chair. Illa efca façinatUs . ilU calice ^•A««»« . 
ebrtHs ^ tormenta non fenfiu 11 en a été s.ïsmM 
ainfi die^tous les Martyrs, & prinei* 
paiement de ceux , que J £ s U s ^ 
Christ a voulu rendre l'ctonnc- 
ment des perfécuteurs , & la confo- 
Jarion de TEglife , qui apprenoit par 
de tels exemples quel croit le pou- 
voir de la grâce, & combien elle 
étoit * fupérieure à tout -ce <jué1a ma'- 
lice des hommes & la fureur des àé^ 
:mons pouvoîent inventer. 

5. Une Vierge d'Alexandrie 5 doiît: 
faint Antoine ne parlôit qu'avec ad- 
miration, en à été une preuve bien 
éclatante. Son nom étoit Potartiiene : 
& nous apprenons fon martyre d'Eû- 
febe &de Pallade , qui conviennent 
pour le fonds , quoiqu'il yait'«nti:c« 
eux quelques différences , * en ce 

♦ Eufcbc , hift. 1. tf. I & PalIadc ésnt l'hift. 
ilit qu'on -commença j Laufiaque , rapporte la 
par^ brûler l«s pieds de ! chofe comme on vient 
Potamicne , & qu*on ! de la dirç. Hip, Lanf, 
.€<|otUuiaJurqu'^latêtcj , c, j. 




$6 jEsus-CHUisr cmcifié 
Outkf. IV. que Tun eft plus exaâ que Taucr^t 
■ Elle fut condamnée comme chcctica- 

fie à ècre plongée dans une cuve plei«<^ 
ne de poiic ardente. Et comme on fe 
tnettoit; en état de lui i&ter £es habits ^ 
«Ueptia les Exécuceuis de ce terril 
^le iupplice 1 de ne la point dépouil-^ 
lec > mais en échange de cette grâce » 

3ue la pudeur demi^cHC pour elle j 
e la plonger lentement dans la cd<- 
ve , afin que la longueur de fes fouf- 
fcances fut une preuve de la puiC- 
fance de J 9 s u s-C h a i s t , À de 
l'amour qu'il lui avoir infpiré pour 
. lui. Les Exécuteurs lui accordèrent 
<:e qu'elle demandoit > & ils affeâe* 
lentune telle lenteur à la plonger 
4tn^la cuve, quMls firent durer £bn 
tourment pendant trois heures. £c 
ils prouvèrent ainfi > contre leur in^ 
mention » combien la grâce & la for-, 
jcede }bsus-Chp.ist élevoient 
ies Martyrs au-deiTus des plus lon-^ . 
gués 6c des plus cruelles épreuves» 





âf nHrtf forcé: 

J fi J u S - C H R z S T inffhoU au>{^ 
. H^iyrs nm force iiwimble. 
Prétendre qm J>itu dàmiuMnê^ 
taujems Itfcntiment de U dou^ 
ItHT dam les Martyrs , c'ejf et et 
À la grâce de Jésus-Christ 
lesfreuves de fa fuiffancefur 
les volontés ; çt aux Martyrs, 
la gleirt & le mérite dunes 
fatknce à toute Sfreuve. 

I. P i. u s 1 ii u R s n'oAt qu^uoe&i- 
i)le idée de cecoe ibrce inviaclble de 
J £ s u s^C H R £S T ^ àont faitic Paul. 
parle fi dignemenr dans rEpirre aine 
Roniaiia& « Qui nous f^acera > dit-il». Rom. s.j^.jft 
et ramoucde jBSUs^CHRiSTivC'çfl:-^ 
aUdice^ decelm qu'il a pour nous> 

, Se de relui qa*il nous ixkCpsc pour 
lui I « Seia-ure Taffl^QUi ou les dé« m 
plaifirs, ou la pef fôcutioo^ou la ùAm^n 
ou la nudité , oi^* les périls , ou le fer «« 

^ & la violence ? Mats p^mi cousces » 
maux, nous demeurons viâorieuxu 
par xelui qui nous a aitués* Ftreiim.qHi 




ïft; Jesus-Ch fUitsrtrucifii 
CHAf. IV. diUxitnost c*cft â-dîre, par'fon emcace 
> & par fa vertu.»» Car je fuis afTurcjCon- 

M tinuc I*Apôrrc , certnsfum, que ni la 
f> mort , ni la vie , ni les Anges , ni les^ 
«t principautés, ni les puiflances , ni 
fè les cliofcs préfentes , ni les futures , 
M ni la hauteur , ni la profondeur > ni 
M. route autre créature > ne nous pour* 
«y.ra jamais féparer de l'amour de 
«•Dieu en J E s u s - C H K I s T notre 
•• Seigneur ,c!cftà-diie , de l'amour 
que J E s u s-C h»r i s t nous a méri- 
té , dont il^ft lâfource , & qu'il nous 
infpire. Aucune créature» telle qu'elle 
puiffe ctre,ne peut vaincre cet amour, 
parce que celui qui l'mfpire eft le 
Dieu tout - puiffant. Ce n'eft point 
la créature qui le donne : ce n'cft 
point auffi la créature qui peut je fur- 
monter. Saint Paul ne feroit afTuré de 
rien , s'il fe fondoi t fur l'incouftance 
delà volonté humaine. Tout feroit 
* capable de l'afFoiblir , & tout le mec* ^ 
rroit en danger: mais c'eft dans la 
force de Je su s-C h ri s t , gui «Il 
celle de Dieu même , qu'il fe ronde : 
& fa confiance n'eft ni vaine, ni pré- ^ 
fomptueufe > ni Cspofée au dan^r 
è^iit vaincue* 

2.. Comme 



éfl mtrt force f^-- 89 

• ié Comme il paroic plus aifé > félon cha». iv. 
nos penfées , que Dieu agifTe fur ta ' 
matière, dont tout le monde convient 
qu'il eft le maître abfolu , que fur les 
volontés qui demeurent toujours li« 
bres, plufieurs s'imaginent que les 
Martyrs , & principalement ceux 
dont les tourmens font horreur ,.fcn- 
toient pcuce que les perfccuteurs leur 
fcifoient fouffrir y où ils croient que 
Je s u S'C H R is T adoueifloit leurs 
peinesen di ver fes manières , ou par* 
des ettafcs & desraviâemens : ou pat 
<les douceurs & des conlblations fi 
iènfible&, qu'elles les rendoienC' in^ : 
diiférens à tout ce qui fe pafiToit avi 
dehors: ou par des miracles qui ar- 
rêroiencraâivité du feu, qui d^li^ 
vroienc Jes Martyrs y qiw ponifloieno 
4es tyrans, & qui tournoient contre 
les perfécuteucs ce qu'ils avotent pté- 
|9(are contre les amfeflTeurs de Covk 
nom. C'eft fur de fcmblablçs préju- 
gés, que des hommes téméraires ont 
ofé feindre lie f^wPViOxs , ou alré^ 
icr les aâes fincctcî^des Martyrs , en 
j multipliant les miracles : & que le 
peuple , amateur de ces merveilles , » 
xc^u: fans dïCccincmcnt ces fiétionsr 



jo î r se s^-C H Rf r îT tcmcifit 
CMAp.iv. qui dieihonorenc en mcrae-tcms Je^ 
"^^^ ^ si u s- C H R I s T èc (es Martyrs , cn^ 
âcatit à la grâce de jB'sDs-^CKaisr 
ks preuves de fa piiiflànce fur le»^ 
volontés, & aux Martyrs la gloire 
Se le mérite d'une patience invincible.. 
: ^. Il eft arrive quelquefois que 
Dieu ) félon fes defltins , a fait écla- 
ter fâ puifFance d'une manière publi-^ 
que pour protéger fes Martyrs^ Mais^ 
k grand nombre de ceux qui étoienc 
eâfraics par le feul fpeâacle du fup^ 
plice > ou qui fuceomboient aux pre« 
mieres épreuves , ou qui étoient en* 
finfurmontés par la durée des toor^ 
mens, eft un témoignage de ce qu^'t 
en coutoit aux Martyrs pour perfe* 
vérer jufqu'à la mort 5» & de la force* 
que Jb^u ^ - Chuist leur infptroic 
jponr demeurer fermes & inébranla^ 
Dles^ au milieu des plus longues , de^ 
j>lus vives r & des plus infupportables^ 
*■ douleurs; 




C»A^ IV. 



tjt notrrfvrcâw 9* 

§. V. 

J^ force de U grâce ^^ J e s u s- 

Christ tiemfèehoit pas les 

Msrtj^rs dt fenm de U tTifief 

fe ^ de P ennui y de l^ accable^ 

ment. Ces vérités dHvent cath 

filer Us foihle s, ^<^ faire trem- 

\ hier tes farts y qui ne f cuvent 

., continuer de F être ^ ^ue far 

. ^ humilité é'Ufriere. Exemple 

de famt Pittre ^ . 

X . 1 1 ne faut pas même ocnfer que 
cette force , quoique réelle & très- 
puii&nKi^ empêchât les Martyrs de 
fenciç leur ^ib|è/Ijc > & par une fuite 
néceflaicedb Ufjîw de la tdftefle, de 
ï'eftnui > ^. même de Pacçafclement 
jâns de percain.es^Qccafîon$- S< Paul 
^ qui deiïroît avec ^nt d'^ai^eùr dé 
lottffrir pour IjèjuvChivist , & quf 
niettolt coure (ia gloire dans fa croix. ,^ 
ayoue àiux Corinthiens que' Içs maux 
iïont il, avoir ece aeca^blé eh Afie ,. ' 
avoicnt* été au^deflus de fés forces^^ 

^^ ûu$ bien^ife^ leur dït-il y que *. c^^, i.«. 

' - -^ '*»»•• •* 



$1 J E s u s - C H R I S t crucifie ■ 
CHAf. IV. ^ vous fçachiez raffli'iSHon qui nous- < 

w cft furvenue en Afie ; qui a été telle ,- 

»,que la pefameur des maux Joat 
»> nous nous fommes trouvé accablés , 
»V a été exceffive , & au-de(fiisde nos 
i> forces 5 jufqu'à nous rendre même 
»la vie ennui'eure; Snfrainùd9fmgr4^ 
\wi fnmHSyfHpra virtmew ,. ÎM ntta- 
JUret nosetiam vivere. L'humilité, qui 
cft inféparable de la vérité , éclate 
dans ces paroles. Un homme moîtis 
iihccre fe 'garderbit, bien de parier 
iriniî z'-ks dîfciplcs. Mais^ fâînt Paul 
veut que les CoïinthiensVfbiênt in- 
fïruits Je fés dlfpofitionsXecrettes ^ & 
que fes maux lui ont para exceffifs y 
^qu'ils ont été au-dcflSs de fes forces v 
R qu'ils lui ont rendiila vxfe dripuîeu-^^ 
tt. Et pourquoi veut il qu'ils «n foîénr 
inftruits ? Afin qu^îy'iiç fc faflcnt pas^ 
une faufle idée du courage- chrétien , 
& de la grâce de jESUs-CiiRrst , qu? 
4K1 effile principe 5 quils ne croicnr 
pas qtie là pâtièncc,4or^ nifêiîic qu'elle 
eff réelle, & digne d'un Apôtre ^ 
exclue toujours le fenti.ment, de fa- 
foi blelle , &, celui du-poids qiH Vkc^ 
cable Kqulls ne diffimulent paç ce. 
^bxuxscntpan ïàSd&xiv^ xlHur'^Vi^ 



eJi'mM fircté <)) 

i:5ge étranger , dont rorgiteil foît la cha». r^; 

four ce i & qu'ils apprennent que • ]à> ' - J > j 

perfévérancc dans les épreuves cft ao 

cordée à Thumilité , à l*avcu de (on- 

infirmité , à Tinftance dans la prière 

gui attend & qui demJande un puiflant 

(ceours à Jesvs -CiHtiST. *• Nous 

avons reçu*, continue fei«t l^ul,-« 

^ns nous-m&mes tme * i?éporife d^ ^- 

paort : .1 ( e-eft-à-dire , nous n'avons- 

trouvé dans nous aucune force ni au^ 

<{mt reflblirce : nous a^ons éprouvé 

que le fonds ;de k vie Se du .courage 

i^étoît point en nou^ ) « afin que nou» 

ne miffions point notre confiance » 

Kcn nous , mais en Dieu: cpii teflufcite «• 

Its morts : VfnonJhnHsfidentes in no^ 

^s ^JidinDèû qui [h f citât monuos. 

' 2. Le même Apoere, dans-la même i.r«f;i.t&^j^ 

ïpkrcfaflxCbtimhi^ns, parle dé Tes ^ ^' 

■pcrfccutioHs & de Ces fotiffirànces en 

généra^ d*ùnè mîùïiere très -capable." 

m' nous inftr ui re de la vraie patience. 

% dtl' véritable effet da la grâce dé 



* Otf '^ounxîît tra-' 



«x#4m tùvere.i $, eniotte. 
,, que ûoiis'iiirerpèrloiif 

jporsoit aiii& traduire... 



inas/ ** Ndus nous •• 



^ire , itln u$tadiT^ nês { condannions à mourir/* 

Mais la verfion qiie Vaî 
fuiyie cft v\us confor- 
me au ûcntisL 4a ùm^ 



jfif Tes ir$- Christ erucifii 
^HAp. IV, jpstj^CHBsisTdans ceux qui fouf&cmr 
^our lui. f# Nous Tommes pcelTés ^ 
»» dit-il^ par toutes fortes d'affliâions» 
fumais au milieu des «détreffe^ nou^ 
m ne fommes pas reflertés dans le 
V fond du coeur. Nous nous trouvons 
9» dans des difficultés infurmontables>. 
•» maïs nous n'y fuccombons pas^ 
ft néanmoins. Nous* forames perfécU' 
9» tes» mais non rpâ^abandonnés^ Nous 
•» foitimes abbattuS) mais non entière*^ 
f9 ment perdus» » Ces é^ats que faint 
Paul regarde eomme différent , 8c «qui 
fo (bnç en effet > paroiflent bien voU 
fins à notre foiblefle , & lepâroiflent 
encore davantage^ à rorgueil. Qzn ox^ 
eft la différence entre ce^ deux érats<2 
M Etre abbâtcu ^ & n erre parentiecpp 
«ment perdu: être datis d^ difficultés 
f» infurmontables > & n'en k^i^ pai 
f» vaincu \ » ^fmamur y fidnpndefih' 
muhmr : dèjicimHi^ :, Jlid nm ferimus^ 
l^ouj»- voiidrions' que TinrervaUe. en^ 
Ifele dangei $^ \à petfévéran^e fik 
plus grand ^: que l^e courage iut bs^e^ 
lisent & pldnemeiit fuperieur yic qur 
»on feulement on ne fBr pas enttc-^ 
sèment renverfé, mais quon ne fik: 
fil abbattu > ni mëmt ébranlé. Mai«^ 



tBnatn foret. , jrf 

h ragcfle de Dieueft biqp différence c«^^ ^^ 
denos penfées. La grâce de Jésus- " 
C H R I sTt nous foutienc , mais ne 
I3pus cache pas le fonds de notre' foi« 
bleflbé Elle nous infpire le courage r 
ittais en nous fai£am fencir qu'il vient 
d'elle & non pa» de nous, ^< Nous 
portons ce tréfor dans des va(és a t.r0r.4,;(f 
de terre > die (kint Paul , afin qu'il <r 
ibit évidentt|ue la force toute-puid m 
famé qui eft en nous, vient de Pieu, tt 
ôc non pas de nous, m Haberms the^ 
^fmrHmifiiéminva/lsfiSilikusy mpéli- 
mitA$ fitvintuhDei, & non ex nohin- 
)• Lesfoiibles qui avouent leur foi^ 
bleife , &c qui défirent d'avoir plus de* 
force & plus de courage , font com- 
iolés par les vérités 4jue (àint Paul^ 
Vient dé nous enfèigner. Car ils no 
pouyoïent cfoiçe que les grands^ 
hommes fuilent queiq^efbis fi voifîns^ 
de leur état v & l'idée qu'ils s'étoient 
focmée de leor conftançe &c de leuc 
Jtrmeté dân$ I,es éfN:eQve$ & dans le^ 
ntanx qui les environnent , leur ôtoic 
Eefpétaofe-d'arriver jamais jn^u'a 
une patience fi héco'îque. Mais quand! 
ils fçavent que cette patience eft: 
compatible a wc kfentiment 4&riQtf 
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SiS J. E s u s-C H K ï s t crueifie 
y*^- ^v. firmité huiHRine , & que la grâce cfé 
J E s us-C H R I s T > quoique très- 

fmifFante , ne change pas cnticrcménc 
a nature des vafcs de terre où elle 
habite , ils ne dcfefpercnt pas'd*ar- 
livrer par dégrés à une fcmblable 
vertu ; & en apprenant que la force 
des plus forts vient de Dieu fcul^ 
& non pas d*cux , ils s'occupcAt mo^s 
^e leur foibleflc , dont fe remède- efll 
entre les mains de Dieu , qui écouter 
les prières des humbles. . 

4. Mais ces mêmes vérités qui con- 
voient lesfbibles-, appfdn^»^ à ceux 
qui font forts com&ièft ils doivent 
trembter en confideram combien ils 
font fragiles par eux-mêmes , & avec 
quelle attention ils doivent deman- 
der rinfpiration continuelle ficper* 
févérante d'une force qui leur eit^cow 
IpuTS étrangère, lors même qa*iU en 
font remplfs y parce qu'ils n^enfonD 
pas le principe. Ils doivent toujours 
ft fou venir defaint Pierre, plein d'ar- 
deur & de-zèle , mais qui- cft trompé 
par fe préfence d'un fentimeftt qui lui 
cache fa foiWcffe, qui s'endort au lieu> 
de veiller &de prier avec Jesus-^ 
C H iti 8 T > & qui s'cxpofe à laten* 
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tation fans s'y être préparé par au- Chap.iv. 
cun des moyens légitimes. C'eft fur - 
l'exemple de Jésus-Christ, 
qui eft laforce même , qu'ils doivent 
fe régler , s^humiiier &* fc proftcr- 
ner avec lui i demander avec lui que 
le calice pafTe \ l'accepter quand la 
néceffité les y contraint ^ foufFrir en 
filence tout ce qui leur arrive 5 prier 
fans celle , & même avec larmes , 
afin que la perfévérance leur foit 
9<:cordée) & febien perfûader qu'ils 
ne confervcront la grâce de J e s u s- 
Christ que paî des moyens fem- 
blables à ceux qu'il a emploies pour la 
leur mériter -.n'étant pas juftequecc 
qui ai été le prix de (on fang , de fes 
opprobres^ & de ks inftantes prières, 
foie accordé à des perfonnes qui.fe 
contentent de la juftice de leur caufe , 
& de la gloire de foufFrir pour elle , 
fans travailler à fe conferver cet 
honneur par une humilité , un iîlen- 
ce, une prière, qui aient quelque 
conformité avec les difpofitions de 
Jesus-Christ. 
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§• V L 

La force que Ïesus- Christ, 
cammumque à ceux qui fouf^ 
frent four lui , éle^e l'ame au^ 
. dtjjiis de fautes les pajjians ca^ 
fables 'de l*affoiblir. Elle la 
fréfare aux plus grands corn- 
bats par le mépris des délices , 
du repos , des efpérances du 
Jiecle ; par l* amour de la pau- 
vreté y de robfcurité i de la 
prière s & par le détachement 
de tout ce quon aimoitlégiîi^ 
mement. 

i; C A R îl ne faut pas s'îmagîncr 
que la force qii*il communique ï ceux 
qui fouffrent pour lui , foit fcmbla- 
blc à ui e farce corporelle & exté- 
rieure , qui agiflc' indépendamment 
des difpoficions fècrerres du cœon 
Certe force, éft une for ce fpirrracHc, 

3ui guérît Tame , qui Té^cvc au» 
eflbs des paffions capables de Pa- 
moUir , qui rattache à (es devoirs 
d'une, manière ferme & conftanct. 



Ctitè force left celle delà cfaârué jCHAt. iv. 
c'cft-àrdire , de ramoitr de la juttice — ' 
A: de la faintece > ijtii fuirinonrc les 
douleurs , après avoir vaincu la vo* 
lupté > & qtri fe rend m^îtreffc dfc la 
crainte & du fenciraent des maux les^ 
las prelTans ^ après avoir triomphé 
[e tous les defîr^ &: de ^us les ac« 
liraits de la ctl:pidici^». 

i. La première vidoîrc n'eft pas 
celle qu*on remporte par la patien- 
ce >&: le premier eG0emi qu'on a 
i combattre , n'eft pas k douleur* IL 
£iut fe préparer à ce combac par U 
faaihe des délices *> |^àr l'amour de la 
pauvreté ) pat utie vie humble y £c 
cachée autant qu*ii éft p(>fiible dans 
une falutaire ob(curité \ par la fuite; 
duiîecie j par le mépris de ià fauile^ 
glaire ic de h% varnes proineffes ) 
parla miféiicorde tmtx% les pauvri$s'> 
par une rte férieofe , remplie de de« 
VDtrs & de faintes aâions \ par une * 
piere aflidue & fervente. C*cft par 
où il faut commencei'. Ipfdfmtfri^ s.jing.ftfnTn 
fM étcies deéelUnJa» Primo vincendé ^^^' 
fiint deUQationa^ &Pofiea doiorvs. Cat . 
on fera toujours foible , fi l'on aim<) 
quelque cbofc. ^ue le monde puilTe 

I i) 
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chap. IV. nousôfccr. On le! craindra toujours <V- 
- fi Ton en cf|)ere quelque chofe. On 
cédera enfin à fcs pcrfécutions , fi l'on: 
n^eft pas aii-deflus de (es promeffes , 
& de fes manières fédaifamcs & fla- 
xhid, teufes. QHomodQ foteji fkperare mim^, 
dum f£V tentent y qui mn potefl fufermre 
hlàndicnitml ^^mn- comemnit quod^ 
foUicitur 9 qHomodo fHftrare potefi qngÀ^ 
minât Hrf 

}. Il n*eft pas ncceflaire qu'on 
tienne à beaucoup de chofes, ni 
qu'on ait de grandes efpérances , 
pour être afFôibli dans une oceafion 
importante & décifive,llfuffitqu*6n 
s'aime foi - même , cpa'on aime fon 
repos, fa liberté , fonobfcurité mê- 
me , où l'on eft tranquille , & où Ton 
éfpéroit d'être à l'abri. Il fuffit de te- 
nir à la vie, à fafanté , à fes livres,- 
à fes amis, à fon emploi , fouvent 
jnfte & néceflaîre. Il fuffit de dcfircr 
* de ne pas déplaire & de n'ctife pas 
défaprouvé 5 de vouloir confcrverla 
:. / paix avec tout le monde , de crain-» 
dre d'être fingulier \ & de ^'engager 
dans un combat > dont la dtitéé & la 
fin font incertaines. Il fuffit : de rete- 
nir dans fon cœur quelque attache*-^ 



ait ftùtre force. lo'i 

ment qui donne prifc au monde ou chaï. rv. 
à rcnnemi de notre falut , & qui lui ■ 
fcrve comme de premier anneau de 
la chaîne qu'il nous prépare. 

§. V I L 

CeJ- en guérijfant notre cœur ds 

fes p a (fions , que jESUSr 

C H R I s T /'4 rendu invincible 

a la fédu6iion & ala terreur. 

!• J E S u S - G H R r S T attaché à la 
croix , a vaincu pour nous tout ce qui 
pouvoit nous affoiblir par Tattrait de 
par la fédu6kion , comme ila triom*- 
pfaé pour nous de tout ce qui pou*- 
.voit nous abbatcrc par la terreur 
iç par la violence. Il a commencé 
par. nous guérir , & enfuice il nous a 
rendu invincibles. Il nous a délivrés 
de Taïnour de nous - mêmes ^ de la 
volupté, & du monde i & il a mis 
dans notre cœur une force capable 
deelotter à là: croix & lamour pro'- 
pre , & la volupté , & le monde ,-fans 
nou» laiiTer abbattrepar la douleur, 
& fans céder a la futeur du fiecle , 
arme de. tout ce qu'il a de plus iz^ 
iiblc*^ liij, 



toi J E s u s- C H R I s T crucifié 
€tfA¥. IV. 2. C'eft par fa croix qa*il a triom- 
phé , non-lculf ment de nos ennemis 
extérieurs , mais de nous - mêmes > 
de nos paifions , de nos ËnblefTes , & 
de nos maladies. C*cft en nous ren- 
dant jnftes, qu'il nous a rendu forts. 
C'ett par fon humilité qu*il a guéri 
notre orgueil , & qu'il nous a mérité 
la force de méprifer la gloire du 
monde , & (cm mépris. C'eft par fon 
dcpouîllcment & fa nudité qu'il a 
guéri notre paflîon pour les rîcheflcs, 
& pour tous les biens temporels', & 
qu'il nous a obtenu la grâce de les 
iacri fier avec joie à notre devoir, 
C'eft par fa patience & par fa charité 
qu'il a éteint en nous tout reflcnti- 
ment , tout murmure , toutes plain- 
tes contre ceux qui nous font quel- 
que injure , &c qu'il nous a mis en 
état de vaincre le mal par le bien > 
au lieu d être vaincus par le mal. Et le 
remède dont il s'eft (crvi pour gué- 
rii: tout ce qui s*oppofoit en nous à, 
un amour (intere ôc ferme pour la 
juftice , eft d'une fi grande efficace y 
que quiconqtie fe fie pleinemehe à (x 
vertu eft cercaîneraent viâorteax de 
CQutes fes paifions. Car , ainfi que le 



dit faint Auguftin,qucl fcroft Tcx- chauv. 
ces de notre orgueil , firhamilité de " 
Jbsus - Christ ne le guérifibir pas \ 
Quelle feroic notre avarice > n la 
pauvreté du Fils de Dien n'en étoit 
par le remède ? Quelle feroic notre 
impârienccr & <]uelle feroic notre 
fenfibiliré dans les injures & dans 
les mauvais traitemens, H elles ëtoicnc 
incurables â la grâce que la patien- 
ce invincible de Jesus-Chiwst nous 
a méritée î Hétc medicina hominmn tan- s. Ang, UL 
têefiy quanta non potefl cogitAri. Nam ^i^i^^'^^ . 
f*e fHperbia fanari pote fi ^ fi himilitate 
filii Des non fanât ht î Q^'fit avaritia 
fanari pote fi , fi paupertate Fi lit Deinon 
ftnatur ? Qu^a iracwtdta fanari pâte fi , 
fi poficnna FiliiDciwmfanatHrf 
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§. VIII. 

Sageffe admirable de J E s u S"- 
Christ dans le choix qu'il 

. 4 fait de tout ce qui fouvûit 
guérir nos différentes mala^ 
dies. Prière à Jésus- 
Christ pour lui demander 
quil nous communique cetiit 
force y en nous infpirant le mé-* 
pris du mùnde , é" quil devien- 
ne le remède de toutes nos bief 
' fur es. 

1. Qu A N ï> an étudie ferieuft- 
vcitni Jesits- Christ crucifié, non 
comme un fimple fpeôlacle , ni com- 
me un modèle purement extérieur^ 
mais comme le Sauveur des hommes», 
qui a parfaitement connu leurs ma- 
ladies , & qui a pris fur lui tout ce 
qui pouvoir en ecrc le remède , on 
ne peut fe laflcr cTâdmircr fa fagefle 
& la charité infinies dans le choix 
&C dans l'acceptation de tout ce qui 
pouvoir nous guérir \ dans le renon- 
cement à tout ce qui nous rexidoic 
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malades'jdans le difccrneraçnc & dans CHAy^w. 
la préférence de tout ce "qui de voit "* 

nous rendre la force & la fanté. Tous 
les hommes > en quelque état qu^on 
les fuppofe , trouvent ?en lui des re- 
mèdes propres & perfbnncls. Toutes- 
les efpeces de vanité, de quelque 
prétexte qu'elles fe couvrent , y font 
découvertes & guéries. Tout amour 
pour le fuperftu , pour le merveil- 
leux , pour un vain éclat , y cft con- 
danne, & réprimé. Toutes les ver- 
tus néceflaires ,& tous les moyens de ^ 
les acquérir, y paroi (lent d'une ma- ' 
niere fenfible, & en mème-temsfér- 
conde & puiflantc. On voit en Jes us- 
Christ crucifié , ce qui nous a per- 
dus , puifqu'il prend une route op- 
poféc. On y voit ce qui doic nous 
rétablir, puifqu'il l'accepte & le pré- 
fère. Mais on le voit comme dans fon 
Sauveur , ainfi que je l'ai dit , en fe 
l'appliquant , en y cherchant fa gué- 
rifon 3 en y trouvant fa fanté & & 
forée. O medicinam ùmnibni confiUenr S, .Aî^. de 
tem, omnia tumentia cûmfrimèntem^ ^^^^^ ^^* 
^mnia fn^erfina refee^fttem :, omnia w- 
^jfdria cHB9dhmcm ^ mnia prdita re^ 



I etf J E s u s-C H n I s T crucifié y 
ckap.tv. jfarantcm , âmnia depravata carrigin^ 
' tcm ? 

1. Ceft ainfi , ô mon Sauveur, que 
vous avez rendu votre croix , non 
feulement la fource de la gloire & 
de rimmortâlité , quoiqu'elle fut 
avant vous un fupplice honteux Se 
cruel*) mais que vous l'avez rendu 
la fource de la force, quoiqu'elle 
ne fut qu'un inftruraent de foiblefle-, 
& qu'elle eft devenue par vous l'a- 
riginc&lecanalde toutes les grâces 
s. Leof fftm. & Je toutcs Ics bcnedidions. Cmxuiâ 
^. t gjj. n. ^^^-^^^ yj^^j benediSionum , omnium 

eft canfa gratiarnm , per efHam crcdeth 
tthns datnr virtus de irjfirmitate , gl(h 
ri a de opprokrio , vita de morte. Gué» 
riflez - nous pleinement. Délivres^ 
nous «de tout ce qui eft un obftacle 
à la perfèâion de robéifTance & de 
Tamourque nous vous devons. Fai-' 
tes que nous commencions à deve* 
nir nncerement vos difciples , en re- 
nonçant à tous les defirs du (iecle ^ 
& en n*aimant rien de tout ce que le 
monde peut oter , félon cette parole 
Jjg»4>. Ef. d'Ignace votre martyr : Nfitie inci' 
^' pio Chrifii ejfe difciphlus , nikil de hif 
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ifUA videnturdefiitrans. Il ne convient P«^- ^ ^• 
poinc à notre foiblefle d'ajouter avec — "— ^ 
lui , que nous ne craignons ni le feu » 
ni le crucifiement , ni les bêtes £il^ 
louches, ni le brifement des 5s>ni 
les fupplîces les plus cruels & les 
plus recherchés que le démon puifl^ 
inventer. Mais nous vous demandons 

3ue vous (biez l'unique objet de nos 
efirs -, que nous ne regardions que 
vous; que tout le refte nous paroi flc 
ou n être plus , ou n'avoir jamais été ; 
que vous falEez uniquement notre 
confobtion & notre joie ; &c que 
toutes les créatures «e faffent fut 
noLis aucune imprefllon qui nous 
afFoiblifle , félon la leçon que nous 
en ùit TuB de ceux que vous nous 
avez donné pour maîçrçs * i^ cre^ S.^ui.fitm. 
dit in Chrifium^ ipfnm intiari débet ^ ^79**», u 
cetera nec nota com^HtarCy ut créature 
vilefcat , & crtator in^orde dnlcefcat. 
Nous demandons pour ncjg^s Ôc en 
votre nom cette grâce à votre Pè- 
re ^ à qui nous repréfentons que 
vous êtes le remède de toutes nos 
bleflîires & de toutes nos maladies > 
que vous Tètes devenu îîir la croix , 
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io8 Jésus-Chris T crucifie 
& que vous nous en appliquez Teif 
fct par votre pui (Tante médiation 
auprès de lui. Exandi nos , lui di« 
fons-nous avec confiance , per medi- 
cinam vulnemm nojtrormn ^ (Jua pefen>- 
dit in ligno ; & nnncjedens ad dextcram 
tusm te interpellât fro nokis* 




\ 
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• ... 

C H A PI TR E V. 

J^ S US -C H RI S T crucifié ap- 
prend à rhomme , quelle eft 
la grandeur , & quelle eft fa 
raifere , en le rétabliffant dans 
fa première dignité , en le re- 
levant de fa baflefle , & en le 
ormant une féconde fois à 
fon image & à fa rèffemblap- 
ce par une nouvelle ercation. 

CEttb matière > qui eft très- 
importante ôc trës-étéridué, con- 
tribuera beaucoup à nous faire con- 
noître le myftere de la croix , & elle 
elt très-cap«ble d'infpirer à ceux qai 
Pétudieront avec un eïp/it de ipi & 
de religion , des fentimens dignes du 
prix qu ilsontcoutéà Jesus-Ghrist. 
« Que le genre humain , difoit iaint; s.^Hi.uh,dé 
Auguftin, conçoive de grandçs.ef- *^^^^^^' ^^^'^' 
pérances, & qti'il appt^nhe dcs/« 
foufFrânccs ^ de celui qui l'a racheté <^ 
quel rang il occupe , Si de quelle «• 
dignité il çft entre Içs ouvrages de « 



uo Ji^us-Ghrist inrucifii 
Chap. V. „ Dieu. Erigat JpcmfHam gcnns humâ^ 
*- finm , & videat quant hw locam habeAt 

inoùcrihHsPei. 

V homme depuis fa chuU tfipltin 
àe cêntrarittés hBnnAHtes. Stnr 

tintent i^e grandeur. <k dthaf- 

de lui montrer Cun de ces éfats 

fans Vautre. Cefi^ ce quont 
. fait les f'hilofophes ^ les 
.■y J^^fi^ VntelSJcernemem n'a 

foint été fait avant J ES U S- 

C H RI s t. 

i^ L' H o M M 6 depuis fa chute eft 
^eJn de- contparictés étoiinnïjtes. lî 
teuent dé fa première origine des 
fenriitîcris de. grandtar & deléva- 
lion, que fa dégradation & fa bâf-' . 
fefle n ont pu croafFer. Il veut tout: 
il afpirc à tout. Son defir pour la 
gloire, pour l-imn^ortaliic^ pour un 
bonheut ^uî rçriferme tous k^ biens , 
cft infini. Et d'un autre coté il ^^îk-- 
mufe à tout. Un néant roccnpe : un 
néant l'afflige ou le cotifole. Il cft 



apprend ce ^t^eSt T homme. m 
un enfant en mille occaHons y fbibic » Chap. v. 
dccouragéj.abbatca^ fans parler de ■ 
fes vices & de Tes p ^ (lions > qui le 
déshonorent & ravilUTent , & qui le 
rendent quelquefois inférieur aux 
faeces, dont il eft plus voi fin que de 
Thomme par fes indignes inclina- 
tions. 

z. Quand il rentre en lui-même y 
mais fans avoir d^aucre lumière que 
ce qui lui eft relié de raifbn après le 
péché , il ne peut démêler xet amas 
confus de fentimens li vifs & (iopr 
pofés. Il ne connoir ni leur princi- 
pe , ni leur ufage. Il ne £çatt s'ils lut 
font également naturels , & s'il peut 
également les fuivrc. Il doute quel- 

auefbis de (a grandeur , & quelque* 
>is de là bafTelTe \ Se après bien des 
réflexions, il fe livre fucceflivement i 
des mouvemcns cpnrtaires» dont les 
ims flattent fa vanité , & les autres 

a 

fen inclination pour la mollefle & 
pour le plaiflr. 

5 .• Car tout le fruit qu'il ' tire de ce 
qui lui refte de grandeur , eft de s'é^ 
lever : & celui qu'il tire de la connoif-* 
fànce defa bafleife , ell d'en juftifier 
lès penclKttis , ou de s'y livrer pat 



ni J E su S-C K ïi I s T crucîfii 
çhap. Vv découragement &*|)ar pareflè. Il n'c- 
■ ' vite ainfi Torgueil que par le défef- 

poir -, cozntiœ il n'évite le dcfefpoir 
que par la vanité. Il y adestemsou 
iî oublie fa mifere , & y retombe en 
^oubliant , puifqtf elle cft réelle & 
Cans remède : & il y en a d'autres > 
où il oublie fa grandeur , ffes réfolu» 
tions, fa philofophre , & où il fait 
voir que fa philotophie & fcs réfolu- 
tions n'étoient qu'une vainc enflure, 
& un abus de fa grandeur , &c nonjun 
Bioyen.de. la rendre parfaite. 
' 4.ilferoit très -dangereux de lui 
infontrer combien il eft devenu égal 
aux bêtes par fes vices & par fa baf- 
feflc , fans lui montr^ fa grandeur. 
Il feroit dangereux auffi de lui faire 
voir trop fa grandeur fans fa bafleffe. 
Mais il eft encore plus dangereux de 
lui laiflbr ignorer Tune & l'autre : 
& rien n'eft plus néceflaire ni plus 
avantageux pour lui , que de lui re» 
préferitcr l'une & l'autre , leurs diffé- 
rentes caufes , & ce qui peut concfjier 
de fi grandes contratietés.Mai^ qui lui 
rendra ce fervice? & qui fera aflez 
înftruit de fa grandeur & de fa baf- 
i^Sc ^ de fa dignité & de fa mifere , 

pour 






épfrendte qiieft thonrne. iij 
pour ne les pas confondre , & pouc ckap. v. 
ne pas obfeurcir l'une par Tautre ? — — - 

5. Les philofophes , & même les 
Juifs , qui ignor oient le myftcrc de 
Jesus-Christ , & qui n'ètéient en- 
cans que de la fynagogue _, ne don- 
noient point à Thomme des idées 
proportionnées aux- deux états qui 
font unis en lui. Les Stoïciens qui 
s'étoient fait une idole de leur fai- 
geffe chimérique , & les Pharifiens 
yÀ. ne connoiflbienr qu'une v^rtù 
«uueufe i infpiroient à l*homme des 
fentimens d'une grandeur piire: & 
w n'eft pas fon état. Les Epicuriens 
^\ avoient dégradé l'homme en le 
îédttifant à la'matierej & les Sadu^ 
céeni > qui nioient comme eux l'exi- 
ftence des efprits & l'immortalité de 
J'ame 5 infpiroient àrhomnle desfen^ 
ttmens de bafl'efle pure : & c'eft auflî , 

peu fon état. Il fiilloit lui infpirer des 
fentimens de grandeur , mais d'une 
grandeur réelle & non faftaeufe , qui 
vinflèntde la grâce , & -non de la 
préfomption de fa juttice & de fon; 
mérite. Il fallort lui infpirei^es fen- 
timens die bafltefle , non d'une baffeffô: 
de. nature, mais de pénitence; noir . 
partie /. K^ 



1 14 JesusoChuist cnàcjfié 
chap. V. pouE y demeurer , mais pour aller 
~^ par Taveu de cette baflèfle à une vér 

ritable grandeur. Mais encore un 
coup , qui croit capable entre les 
homme&de difcerner des chofes fi 
voiiîne$>& enmènie-tems fi éloignéesl^ 
fi voifines , puifquc Fétat de rhomroe 
les réunit ; & fi éloignées , pui(<ju*cl- 
les appartiiennent par leur nature a 
des états totalement difFérens. 

6^ Un tel difcernement n*a point 
été fait avant Je sa s -Christ, ou.inr 
dépendamnient de Jésus - Christ» 
L 'nomme ne s'eft point connu , & 
n'a pu fe connoître avant lui. Il s'eft 
ou trop élevé , ou trop abbaiiïe» Se% 
maîtres l'ont toujours trompé, ou en 
flattant un orgueil qu'ilfalloit abbat« 
ire 3 ou en ajoutant à une baflefle 
qu'il falloit relever. Tous cciuc qui 
font venus avant l'auteur de la gran- 
deur de l'homme , & le réparateur de 
fa ballcfle , ont afgti Ces maux y aa 
lieu de les guérir. Ifs Tont égorgé , 
au lieu de lui rendre la vie. Et eom-» 
me ils avoient ufurpé la qualfré de 
maîtres ,^qpî ne leur convenoît pas ^ 
n'étant que dts. féduâieurs ; ils n'onç 
emploie que des poiibns aa lieu, de 



Mfrend cequ^efl l*hcmme. 1 15 
temede* Omncs quot^uot venermt y Çha^v. 
fms fimt & létmms. Tous ceux qui """^TT^ 
tfont jpaà amioncé Jésus -Christ ***** 
crucifie > tous fans diftîndtion, (bk 
Juifs , foie gentils > ont uTurpé la 

tbce du pafteuc & du fauveur des 
lebis. Aucun n'a connu le caraâer c 
des brebis , qui ne font ni juftes par 
elles- mêmes ^ ni incapables de \t 
devenir. Aucun n'a travaillé â les 
lendre humbles» ni à les remplir d'une 
iKile confiance. Aucun en un mot ne 
W a parlé un langage femblable i 
celui de J B su s-C b r i s t. Et auâî 
aocime brebis digne de ce nom ne 
ies a écoutés. Et no» Midierum 90$ 
msé 

§. IL 

Je sus-Christ crutcifié di-^ 
couvre ce double état de gran^ 
deur dr de hajfeffe aux plus 
fim^lis fidèles y mais fans les 
en^er , drf^ns les décourager^ 

2. Mais depuis J e s u s-C h r i s t, 
& fur- tout depuis qu'il eft mort pour 
BOQS fiirla ctii^x , laquelle de fes plus 
&ibles 6c plus ftm^^es brebis ne 1 çaic . 

Kij 



ii<î J E s u s-C H R I s T crucifié^ 
€ha?. V. pas ce qui a été caché à tous les fi*^ 
' ges du fiecle ? Laquelle\, en le voiant 

crucifié pour elle , peut ignorer fa 
propre grandeur , & fa propre bat 
fçfle ? Laquelle , fi elle eft interrogée 
avec clarté & avec ordre , n'cft pa^ 
en état de répondre fur l'origine de 
fà grandeur » èc fur la caufe de fa 
haflëfie : fur le mélange qui s'eft fait 
en elle de Tune & de lautre :fur la 
caufe de- ce mélange : fuc Tcfpérance 
de fortir de fa bafleffe , pour arriver 
à. une grandeur qui en (oit entière'^ 
lîîent exempte : fiar les moiens qu'elle 
doit emploicr pour rétablir une gran- 
deur > dont les rcftes lui font précieux> 
& pour faire un faint ufage des reftcs 
I^iamilians de fa.bafïëfiè :« enfin fur la 
première caufe de fa noblefle & de 
la dignité , & fur la caufe du rétablie- 
/cment qu'elle efpere? 

1.. Elle n'a befpin ni de grands J^ai- 
fonnemens , ni de. profi^ndes réfle- 
xions , ni même d'une grande con- 
noiflance de la religion , qui feroît au- 
defTùs de fon état; Il lui fiiffit de Ra- 
voir 5 que celui qu'elle voit attaché^ 
à la croix , eft fon Dieu \ qu'il s'eft- 
feir,lxomiîie pour elle., &: qu'il eifc 
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mort pour elle. Car , dit-elle , pouc chaj. r; 
^ui a-t-xl fpufFcrt tant de chofes , & " 
Hnè mort fi honteufe \ 8c pourqucn 
ks a-t-il foufFenes ? Si l*homme n'éî- 
toit pasd un prix , en un ce^ain fens,. 
kîfini , Gonviendroit-t-il qu'un Dica^ 
mourût pour lui ? Er fi l'homme n'é- 
toit pas condanné à erre éternelle- 
ment malheureux^ s*il n'éroît pas 
rejette de Dieu ^ indigne & incapa- 
ble par lui-même de retourner à^luiv 
/èroit-il néccflàire qu'un Dieu mé- 
ritât fa réconciliation par tant de doub- 
leurs , & tant d'abbaiffemens >- 

5 . Ainfi par la grandeur du reme* 
de qu'il a fallu emploi er , Jesus^ 
Christ crucifié montre à tous le* 
hommes, & même aux plus fimple* : 
de ceux qui croient en lui , quelle cft 
leur grandeur, & quel eft. Fexccs 
de leur mifere- Car que peut-on com- 
parer à un Dieu^qui donne fa vie peur, 
eux? Et que peut^on comparer à un 
mal & à une mifi^re , dont il n'y a 
que la mort cruelle & honteufe d'un 
Dieu qui -puiflè être le remède ? Ainfif 
Jésus crucifié- abaifle infihimenc- 
plus l'homme que \â raifon feule ne 
geut.feirc ,.mais. fattSt^ Ic- défcfpérer x 
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f l8 J E s U s-C H R r s T crucifié 
Chap. y. & il Tclcvc infini ment pltM qoe fa 
*-•— prcfomption & fon orgueil ne tœu* 
vent faire , mais fans Tcnôt r. Il ne 
lui ôce pas les biens qui lui font re^- 
ftés , porfr l'humilier & pour Pab- 
baccre. Il ne lui cache pas non plus 
la profonde mîfère ou ri cft tombé ^ 
pour lui donner une vaine confola^ 
tion. Il rinftruh & le guérit par la 
vérité, fans rie» exagérer ni dans 
fes biens , ni dans fes maux. Une lut 
montre pas les forces qu*il n'a plus : 
n ne lui ôte pas auffi une légitime ef« 
pérance de les recouvrer. Il le tient 
dans un jufte noilieu , entre la prér 
fomption & le défefpoir ; &: en fe 
manifeftant à lui comme voie & com- 
me vérité, comme moyen & comme 
terme, comme remède & comme 
vie j il le relevé de terre en lui hU 
fant compreiKlre qu'il eft tombé très- 
bas, & il le guérit en lui faiiànt fen- 
Tir jufqu'à quel excès va fa maladie» 
4. Sous un tel maître , & avec \m 
Tel médecin , Thomme devient hum- 
ble a proportion de ce qu'il efpere» 
& il eft rempli de confiance à pro* 
portion de ce qu'il fçait qu'il ne dofr 
iien attendre de Ibi-mcme. Il eft lUfc 
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vcr^ : il eft Topprobrc de fon ancien- 
ne dignité. Il le fçait , & il en con« 
vient. Mais ce vers , cet homme cou- 
vert d'opprobre , fçait bien ce qu'il 
a Clé par la création , & ce qu'il peut 
devenir par le puiflant Médiateur qui 
l'a racheté. Il dticend jufques dans 
fabinie où il $'eft précipité, mais 
plein d'eipérance d'en fortir. Il s'unit 
^ fon Libérateur > & ofé attendre de 
lui un état encore plus élevé & plus 
icarcuxque celui dont îleftdécnû", 
ïuais fans fc fonder nî fur fcs propres 
forces , ni fur fon mérite -, & en con- 
sidérant ce que la Sageffe éternelle 
'^Uvoit donné dans fa première ori- 
SÎ'ic, & ce que cette Sagcffe încar-* 
^^^ lai reftituc par une création nou- 
p^'le , il eft encore plus confolé par 
^%érance de fon rétabliffement y 
5^*3ffKgé de fcs anciennes pertes. 



Cha». V. 




Chap. V. 

> I li n 



a© Jesus-Christ cmcifii^ 

§. m. 

L'homme ainfi éclaira reconnoît 
U nohlejfc de fon origine ç^ 
de fa defiination y & il en pie u- 
re la fer te. Il comprend le prix 
de cette ancienne image par 
tout ce qtiil en a coutl à I e- 
su s-Ch R I s T /^^»r /4 ré- 
parer. Il comprend par la mè^ 
me rai fon combien elle etoit, dér^ 
fgurée.. 

I. L' H o M M E étant devenu aînfi' 
éclairé , humble , courageux , recon- 
noiiïànt , remonte , également tou-: 
' ché de repentir & de confiance , jus- 
qu'au commencement des tems oà. 
Dieu le forma à fon. image, & lui. 
communiqua fa reflcmblance. Il fc 
fouvient qu'il fut le tertne de fcî 
ouvrages , & qu'au lieu d*ctre tiré du' 
néant , comme les autres êtres , par 
une feule parole., Ôieu délibéra com- 
me dans une efpece de confcil fur fa^ 
grandeur future , & fur TauguHe pla- 
ce qif il lui deftinoit dans l'univers, il'! 



Mppreni ce qiiefl l'homme. tu 
fe fouvient que les mains mêmes de C"^'- ^' 
Dieu figurèrent Targile dont il fut — — " 
formé, & que i'efprit de vie qui lui 
fur communiqué {ortit de la bouche 
& du cœur , pour ainfi dire /de Dieu 
même. Il fe ibuvient qu"il porta dès- 
lors l'empreinte & le caraâcre de 
la Divinité ; qu'il devint fon expref- 
fion & foiî image , non par la plé- 
nitude y mais par .la capacité -j non 
par fon fonds , mais par fe defirs \ 
non qu'il fàc ni la vérité même , ni 
k fouveraîn bien , maïs parce que 
fon efprit ne pouvoit être borné que 
par une vérité infinie , & que (on 
cœur étoît plus grand que tous les 
biens limités \ non qu'il fut la liberté 
même , mais parce que tout , excepté 
Dieu 9 lui croit indifférent, & que 
comme lui, il n avoir bcfoin que de 
lui pour être heureux , fans qu'aucun 
des autres êtres lui fut néceffairc. 

2. Il fe fouvient décela, Se il pleure 
en s'en fouvenant. Mais au milieu 
même de fes larmes , il admire avec 
quelle facilité de fi grands biens lui 
fîirei^ accordés >& avec quelle pro- 
fusion tout lui fat donné en un mo- 
ment : vie , dignité ^ juftice ^ immor-^ • 
Partiel. * L 



chap. V. talité , empire fur tout le monde ma- 
I I ■ tcriel & vifiblc, dont l'image de 

Dieu qui faifbit fa gloire le diûin- 
guoit infiniment* Il s'étonne de ce 
que de fi grandes chofes font iiap- 
portéesdans la Genefe d'une manière 
fi abrégée , Se en apparence fi iimple. 
Il [c fi^re que fi la fublime dignité 
del'homiiie avoitécé plus lentement 
accordée , moins gratuitement , moins 
parfaitement dans les premiers în^ 
llans 9 l'homme aurpit mieux connu 
fa véritable grandeur, le prix de ce 
jqu'il avoir reçû^ la bonté & la ma- 
gnificence de celui dont il le tenoit^ 
& qu'étant^Ius reconnoiflant , ilau*- 
roit été auffi plus obéifiant Se plus 
fidèle- 

3. Mais tournant tout à coup fes 
regards vers J u s u s crucifié , qui 
eft cette Sagefiè dont les n^iûs 
avoient formé le premier homme , 
& la voiant clouée fur une croix , 
revêtue de la rcffemblance de Thom- 
me , & de Thomme pécheur , avce 
tous les caraâeres extérieurs d^ 
l'homme dégradé , exclus du Ciel& 
du Paradis terreftre , condannc à la 
. pénitence Scàh more : Se fçachanc 



éipfrmd te tfit^P Thpmme» ii| ' 
^la'clle £*eft réduite cg cet état pour cnAt. v. 
rétablir l'homme en ccim dont il cft - 

dédvÂ : il paâe de Con pneroier éfon- 
nement à un autre beaucoup mieux 
fondé ,& il admire combien il e^ 
coûte à Ton Créateur pour réformer 
fon propre ouvrage > qui ne lui avoit 
coûté dans le •commencement qu'ua 
(buffle , 8c qu'une légère occupation 
de Tes mains. Il connoit alors le prix 
i«eftimable de Tiiomme , par le prix 
iiifini dont il eâ: racheté. Il connoic 
fi grandeur > par le« humili')tions& 
par les opprotecs sdc (on Libcraîtcar. 
Il connoit fa dignité par le profond 
ânéantiflfement où le Fils de Dieu 
s*eft réduit pour la lui rendre. Il con- 
noit' (à gloire & Ùl félicité jpaiice > 
^ les douleurs & nar le rapplicc 
également cruel 6c <»cshonor2nt du 
Roi de gloire qui fe met à fa place. 
4. Mais en faifant réflexion mr les 
abai^Temens & fur les foufFrances de 
J E s tr s-C H B. I s T qui font le prix 
de la i?édemption de l'homme 9 il en 
fait auffittneférieufefwlaraîfcre in- 
concevable où l'homme étoît tombé. 
Car il faut , dit-il en lui-même, que 



ïi4 : J K s U 5-C H R I s T crucifié 
CMAf. V. Tabîmc , où il s'cft précipité , fût bien 
profond, puifque fon Dieu pour le 
chercher & pour le relever , eft obli- 
gé de defcendre fi bas , & de fe ren^ 
dre femblable à un vers de terre fans 
défenfe & fans aucune force appa- 
rente ; de s'expofer aux outrages les 
plus fenfibles *, de fou£Frir qu'on def- 
honore fon vifage par des foufflecs^ 
& même par des crachats, comme 
s*il ctoit l'objet le plus digne d'inful- 
te , de mépris, & d*exécration. Il faut, 
continue-t-il ,' que l'image de Dieu 
que l'homme avoit reçue fût bien dé- 
figurée & bien méconnoîflable , pour 
ne pouvoir être réparée que par de 
telles indignitts. 

. 5. Elle n'étoit pas abfalunient efFa-- 
cée:car cllene peut l'être entièrement 
que par ranéatitiflement de l'homme*. 
Mais , excepté quelques grands traits > 
que fa mifcre & fes vices n'avoient 
pu abolir, tous les autres étoient dif- 
parus. Elle étoit comme cts anciens 
tableaux , où l'on tie diftingue que la 
taille & le contour de la figure , mais 
où tous les traits du vifage font effacés 
' ou confus , fans qu'on puifle difcerneç 
quel eft celui que la figure repréfentc» 
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JElle écoit comme ces reftcs d'architc- ^"àp. v. 
râure, qui fubfîftent au milieu des rni- — ■*"~~ 
TitSf&c qui marquent encore la fçavan. 
ce main qui avoir taillé les colonnes > 
& conduit tout l'édifice > mais qui ne 
fervent qu a faire déplorer les débris 
d*un fi grand ouvrage. Ou plutôt , ce 
qui rtftoit dans Thomme de fon an* 
cienne reflcmblance avec Dieu, de- 
voir être comparé à un tableau dont 
pluficurs traits originaux étoîent effa- 
cés , & QÙ une main nouvelle & igno- 
rante en avoit formé d*irréguKcrs & 
de difformes , &ns qu'on pue difcer- 
ner qu'avec peine le.s ançi.ctjs.-ôc.les 
nouveaux, ni rcconnoître Tidée du 
premier dcflein. Elle refTembloit 'en- 
core à un temple tombé en mines, 
xnais où quelques celonnes rcftces 
dans leur entier étoient placées fans 
ordre & fans fymmétrie , & mêlées 
avec d'autres défigurées,ou parce qu'il 
n'en reftoit que des fragmens , ou , 

pàt-cc qu'elles étoient ajoutées par des 
nommes, qui avojent bâci au milieu 
des ruines des grottes & des cabanes , 
plus propres aux beres qu'aux ufages 
de religion : en forte que toulî y étoît 
confondu , le religieux & le pràfane y 

L ni 

O 



l%6 J K s u s-C H R I st crucifié ^ 
€nKt. V. l'art & l'ignorance , 1 édifice ancien 
avec clés ouvrages de terre Sccfeboue.^ 

§. IV. 

J E s U s-C H R I s rfeul fôuvoit 
démêle f ces detéx chêfes , & re^ 
tf âcer f on image en n$us. Mais 
jamais l'ange ni thomme riatê^ 
rifient fenfé au moyen qnil a 
emploie four cela. Ce moyen ^ en 
frouvant fon amour four nous^ 
marque au(fi la nollejfe de no-^ 
tre origine ^& la grandeur de 
notre chute. 

1. 1 L n*y avoitquela Sageffe cter-^ 
nelle , qui pùt> au milieu de cette 
confufion & de ce mélange , difcer* 
net ce qui venoit d'elle , & ce que 
l'erreur & Tigiiorance y a voient ajou- 
ttc , retranché, défiguré , perverti. Il 
n'y a voit qu'elle qui connut fon det 
fein & Tes. vues ^ & à quoi il lui avpic 
plu de deftiner l'homme. Il n'y avoir 
qu'elle qui fut capble de réédi£er un 
temple que les ruines âclaprofaiisu 
tionavoient réduit à une retraite de 
kê^$ impures. Il n'y a voit qu'eUç 
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qui put retracer un tableau quefon chap. v. 
ennemi avoit rendu difFarme par — —"^ 
reffi:t d'une haine encore plus grande 
contre le modèle , que contre fon 
expreffion & fon image. 

2.. Mais avant que les penféés de 
cette divine Sagcffë nous fuffenc 
manifèftées par le myftere de la croix » 
il ne nous feroit jamais venu dans 
l'efprit qu'elle dût emploier autre 
chofe que fa volonté & (à puiiïance, 
pour réformer ce que fa volonté & 
la puiiTance feules avoient fait. Ja- 
mais l'homme, jamais les efprits ci- 
leiles n'auroient imaginé le moyen 
qu'elle a choifi. Avant la révélation , 
ni l'œil , ni l'oreille n'avoient vCi ni 
entendu rien de pareil. Jamais ua tel 
excès de charité n'auroit paru vrar- 
femblable > ni à l'efprit ^ ni au cœur 
de l'homme \ Se par conféquent ni 
l'homme , ni Tange n'étoient de juftcs 
eftimatcurs de la grandeur de l'hom- 
me > ni de l'excès de fa mifere. II fal- 
lok être Dieu pour connoîcre à fond 
l'un & Tautre. Il falloir être la fin de 
rhomme , Se Son fouverain bien , 
pour juger de fa haute élévation, •& 

de la chute quil^avoit brifé. Il fat* 

• ^ . • . • 



128 Jesu$-Chri$t crHclfii 
cma». V. Joit être la grandeur même & la mi- 
" f^icordc nicme , pour avoir fait 
rhoFàime fi grand , & pour le dcKvrer 
d'une fi profonde miC^re par un tel 
excès de bonté. 

j. O mon Dieu , de qui j'avois tout 
tcçû, & qui me rendez tour après 
que j'ai tout perdu , je n ai qu'à con- 
fiderer le prix que vous paiez pour 
moi j pour connoître madigm'tépaf- 
fce , 6c combien j'étois incapable de 
la rc'coavrer •, combien vos dons 
ctoient grands, & combien j'étois 
d;evenu infolvable •, combien j'avois 
dû à votre bonté , & combien je de- 
vois à votre juftice. Voais m'aviez 
fait fi grand , que vous étiez feul au- 
dedus de moi : & dans ma plus grati- 
fie mifere, vous avez été fi touché 
<lu refte d'une grandeur que j'avois 
deshonorée , que vous Tavez préféré 
à votre vie, à votre félicité, à votre 
gloire , & que vous ne vous êtes pas 
contenté de me relever en vous ab- 
baiflànt pour moi jufqu'à la mort y 
jufqu'au tombeau, jufqu'aux enfers i 
mais qu'en confentanc à vous unir i 
moi pour me rcflembler , vous m*a- 
irez uni éternellemenc à vous.^ afin. 
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^ue )e dcvinffe votre image d'une cha». y. 
manière infiniment plus parfaite que '"~~^ 
le premier homme dans le tems àt 
Ton innocence & de fa juftice. 

§. V. 

Cette nouvelle image efi plus par- 
faite é^ plus glorieufe que la 
première ^pHifqHelle naus unit 
à Dieu même. Ainfi rachetés 
ç^ réparés par ]esv S'ChkiSt , 
pûus lui appartenons par un 
nawueau titre encore plus puif 
fant que le premier^ 

1. I L étoic alors votte Image , mus 
îl n'était pas vous, il n'ëtoit pas uni 
à votre perfonnc. Iln'étoitpas Dieu 
par cette union qui m'étoit réfervée^ 
& ce qui eft inconcevable , qui m'é* 
toit réfervée dans le tems de ma 
plus grande mifere. Je mç con&le» 
ô fouveraine bonté , de la perte d\inc . 
reffemblance moins parfaite &c plus 
éloignée, quoique je fois très-coupa- 
ble de ravoir perdue^ Celle que vous 
me rendez eft oien d'un autre prix » 
A: ce n'eft même que par rapport è 
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c*rA?. V . elle que je juge que le prix qu'elle 
' vous coure n'cft point excc(fir : car 
une dignité infinie, mérite d*ctrc 
achetée par un prix infini ; & rien 
n'eft excefiif ni dans les abailTe- 
mens, ni dans les douleurs, ni dans 
ta mort d'un Dieu ^ quand il s'agît 
de porter l'homme julqu'à ce degré 
de gloire , qu*il foit avec Dieu une 
même perfonne , & qu'il le foit tou- 
jours, 

1. Je fçaî que l'union perfonnellc 
de Thomme avec Dieu n*cft que 
dans vous feul , & ponr vous feul , o 
mon Sauveur » & qu'elle n'a jamais pu 
être méiircc du coté de l'homme. 
Maïs nous pouvions n'y avoir au- 
cune part, & nous étions très-indi- 
gnes d'y en avoir ; & c'eft pour nous 
y afTocier , que vous avez foùffert 
tant de tourmeris & rant d'oppro- 
bres. Vous nous avez communiqué 
la gloire, que votre fainte humanité 
a reçue r comme vous l'avez dit vous- 
même à vos * Apôtres. Vous nous 
avez rendu parti cipans de votre di- 
vinité , quoique dans^ un degré très- 

* Et eg9 cUriutfem » 1 êistutfint unttm yjkué^ 
^nam dt£fii mihit, dtdi \ n^sfumui, Joao. 17. x . • 
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^^l Met ituri wxyus : divsrut c^fifêfiis fià^ ^"^ 
^^1 funt. Vous nous avez élevés jufqu'à "^ 
M la qualité d^cnfons * de Dieu : & ^- ^'' 
r/ 5"^^9"C notre gloire foit encore 
J"! ftcretce & cachée , nous fçavons que 
forfque vous paroîrrez , nous vous 
'crons femblabics. Vous nous avez fait 
3flcoir auprès de votre Perc , en pre- 
nant place à la droite de fa majcfté 
Comme notre chef & notre Pontife > 
ftlon cette grande parole de votre 
Apôtre : « Que Dieu , [votre Père] « E^h, t 
^ui cft riche en miféricorde , poufle « 
par Tamour extrême dont il nousa«» 
aimé lorfque nous étions morts par •• 
ïios péchés , nous a rendu k vie « 
avec vous , & à caufe de vous , par «• 
la grâce duquel nous (bmmes fau « 
vés ; qu'il nous a rcflufcités avec »• 
vous, & qu'il nous a fait aflcoir«t 
avec vous dans le ciel : » cBnvivificét" 
^it . • . cêtrrefHfcitavit . . . confédéré fe* 
eit in cœlejtihis : uniffant ainfi tôt*- * 
jours notre gloire avec la vôtre, aulB- 
bien que notre juftice. 
^.liya bien loin de cette gloire 



* Cariffimit nmnc filii j mnrtiumiamtcùm Mppê* 
Dit fiimus : (sr nonittm | rnerit t fimii's ei grimHU 



/ 



iji JeSus-Christ ermîfii 
CHAf.v, mabaflcfle. JeTuis poudre, & co»- 
^""■""""^ danné à retourner en poudre : & 
néanmoins il m'eft commandé de me 
regarder en vous connue déia rcfliiC- 
cité, & comme affis dans le lieu le 
plus éminent du cieL Faites^, Sei- 
gneur , qiie ces deux chofe* me 
loient toujours prefcntes : que je (bis 
utilement & falutairemcnt humilié 
de ma baflefle , & que je fois plein 
•d'efperance pour la grandeur que vous 
m*avez aequife ; que je me fouviennc 
dans tous les tems de la manière in- 
digne dont je m'étois livré au fédu^ 
âeur, pour un fruit, pour une efpé- 
rance vaine, & de la manière ftgé- 
néreufe& fi gratuite dont vous nous 
Avez rachetés , félon ce tjue vous 
,avîez dit par Pun de vos Prophètes : 
flW. fi.f- Gratis venundati eflis , & fine Argent4f 
redimemini. Mais iur-tout , que je 
.n'oublie jamais que cen'eft que pour 
moi que ma rédemption a été gra- 
tuite , mais qu'elle vous a coûté , non 
de grandes fommes dor & d'argent , 
mais votre propre fang , verfé pour 
moi fur le bois où vos plaies vous 
«noient fufpendu. Que j'aye tou- 
jours dans Pefprit cette parole dti 
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apprend ce qu-efi Vh&mme. ij) 
premier de vos Apôtres : « Que ce «• cmaf. r; 
n'a point été pardeschofes corru-»» "" 
ptîbies , telles que l'or ou Targent , •* '* 
que nous avons été rachetés de la« 
vanité paternelle & héréditaire de « 
notre première vie , mais par le pré- «« 
deux lang que vous avez répandu j m 
vous qui êtes l'agneau fans tache & «• 
fans défaut. » Et que je porte gravé 
dans le fond de mon cœur cet aver- 
tiflement que me donne un autre 
Apôtre : ^ Que nous ne fommes pas « »• c»^ ^•^ 
à nous , parce que nous avons été ce 
rachetés un gr ind prix , & que nous- << 
fommes obliges de glorifier & de « 
porter Dieu dans notre corps , & •* 
dans notre cCprit ? puifque l'un & « 
l'aiitre font â Dieu. » Non efiis veflri: 
empti enim eflis pr^tie magno* Qhrificate 
& fort Aie Deum incorpore veflro j [ C^ 
* infpiritH veffro , qHétfunt Dei- ] • se'on U 
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1)4- Jcsus C H RIS itrucifii 

§. V L 



Jlfaut exhorter lesChretitnsà con^ 
noitre leur véritable grandeur ^ 
(^ à nen fas- dégénérer. Ceji 
une chofe commune parmi eux ^ 
de fréférer Les moindres biens 
À leur ame , quoiqu elle f oit au* 
d€(fusdeV univers entier, ^uel-^ 
le différence entre un homme 
qui court fans cejfe après les 
faux biens ^ & un homme dé^ 
trompé par la croix de Jésus- 
Chkist y qui ne fonge qui 
fauverfon ame ? 

,1. Ri<:0NNOissEZ^ ô Chrétien , 
flous dit un grand Pape , quelle ctt 
vottc 4igpité , 6c après avoir été affo- 
* - *ic à la Divinité du Fils de Dieu , ne 
retournez pas à votre ancienne baC- 
feflc , par une vie <jui vous dégrade & 
- vous deshonore. Souvenez- vous de 
Vau^ufte Chef, dont vous êtes deve- 
nu le membre. Souvenez-vous de la 
s.ieo,fcrm, faintcté du corps, où fa grâce vous 
twt"' a fait entrer; j^gnofce , S Chrifiiane, di-^ 



iiffrmd €€fHefi Fhomme. 155 
gniMttmtHâm^ & diviw confors faStis ^"^'- ^' 
n0tura , mit in v^tertm vilitaxem degt- - 

nericoHvtrfatione redire. Mémento 4:h^ 
jus cafitis , & chjhs corporis fis mem^ 

Zm Mais devrort-il être nécefTairc 
qu'on nous fit {bavenir de notre di-- 
çnicé , & d*une telle dignité , qui 
lurpafle toute intelligence? A-t-oa 
beloin de dire à un Roi qu'il eft 
Roi } Et quelle comparaifon peut-on 
dire d'une Royauté, qui ne fcroit 
que temporelle , avec un Royaume 
éternel î Ne rougit - on pas d'une 
nailTance bafle , d'un état humiliant » 
d*une mifere extrême , fans qu'on 
prenne foin d'en infpijrer de la con«* 
Fufîon & de l'éloignemcnt } Quel- 
qu'un délivré de la mendicité , delà 
captivité , d une ai&ire honteufe 6c 
criminelle, eft-il porté, s'il n*eft re- 
tenu par fes amis , à fe rengager dans 
le malheureux état d'où il eft (pni i 
N'eft - ce pas une grande preuve de 
notre mifere , que de la fentir fi peu î 
N'eft-cepas un grand témoignage de 
notre bafleSfe, que d être fi peu tou* 
chc de notre véritable grandeur > 

j. Nous fommçs par notre premiC'? 



i^S Ie s u s-C H R I s T crucifie " 
c«A>: V. rc dcftination , & encore plus par, 
■ notre création nouvelle , au*aeflus de 

tout ce qui doit finir avec le tems > 
au-deflîis de runîvers entier, confi- 
deré comine rafleniblage de tous les 
biens qui ne font ni la juftice , ni la 
vérité : & ce feroit pour nous une ex- 
trême fojie, de perdre notre ame pour 
acquerîr tout le monde ; puifque rien 
ne peut entrer en comparaifon avec 
elle , ni tenir lieu d'échange à fon 
égard. Et cependant tout entre en 
comparaifon avec elle, & fouvenc 
tout lui eft préféré. On délibère fé^ 
rieufêment entr*elle & les moindres 
biens: entr'elle & une efpérancc 
fouvent mal fondée des biens les plus 
légers : entr'elle & la crainte des 
maux paflagçrs , & fouvent imagî- 
.. naires. On oublie à chaque moment 
ce qu'elle eft , & ce qu'elle a coûté. 
C*eft être fage , que de s'en fouvc- 
nir -, c'eft être vertueux ^ que de lui 
donner la préférence. Et TcfFet du 
plus grand courage confiftc , à être 
plus touchés de notre intérêt perfon- 
nel que de tout autre , en nous efti- 
mant plus nous-mêmes^ que ni la lî- 
bercé 9 ni la vie > félon cette parole 

da 



apfrend ce (jneft rhofnmc. i j 7 
àh grand Apôrre : N^nfacio animam chap^ 
meam pretiofiorem mafn nie* « Je fais <« 
plus d état de moi que de ma yic. « ^ 

4. Mais ce courage, qui cft fi 
conforme à l'équité , & fi étroitement 
lié avec nos véritables intérêts , & 
qui par conféquent devroît être fore 
commun, cft devenu très-rare. Uno 
ame immortelle , achetée fi chère-* 
ment par (on Libérateur , deftinée à 
un bonheur infini , & qui cft le bon- 
heur de Dieu même, leloh cette pa-i 
rôle , intra in gaudinv? Domitii tui y eft '*^*- ^J* *'• 
prefque toujours facrifiée a itn bon-> 
heur préfent , ou plutôt au defir & 
à la recherche d'un tel bonheur. Maisf 
demandez à ceux qui le cherchent 
avec tant d'empreffemenr,s'ils fçavenr 
ce qu'îkchercherit,& s'ilscn dnt une 
juftç idée. Demandez - leur fi quel- 
qu'un d'eux ra trouvé -, s -il à pu s'y; 
fixer ; s'il a pu le fixer lui' même i s'i^ 
xî'a pas échapé à leurs mains, -quanct 
ils onr cru l'avoir faifi -, sllsn'onr 
pas éprouvé que c étoît 'une ombre 
fans réaîliré qui les avoir féduîrs rs*ils^ 
n'ont ^îs été dégoûtés -fucceïfive- 
4neniule tous lesbiens dont îU avoîcnt » . 

J£arne L M. 



J 



(ai 



rj8^ JrsVS'-CHJKisr crucifie 
€«x». V. fait dépendre leur félicité ^ avant que 
. de les avoir obtenus. Demandez- 
leur fi cette expérience, qui les a 
détrompés à l'égard de tout ce qu'ik 
ont obtenu , les a corrigés ^ & leur a 
ôté le defir de chercher quelque cho* 
fe de nouvcaii. Demandez-leur s'ik 
ont enfin compris que leur cœur 
croît pliis vaftd & plus grand que 
tout ce qu'ils ont eu , & que tout ce 
[u'ils ont efperé: fi ce gouffre in- 
ariablç n'a pas paru auffi avide, & 
auffi plein de defirs , après tout ce 
qis'on y a jefte , que s*il croit de- 
meuré abfolument yuide : & fi une 
iaim fi dévorante , à qui rien ne fuf- 
fit,nele$ a pas enfin convaincm 
qu*elle a un autre d)jct , qu'ils s'ef- 
forcent inutilement de remplacer 
par tous les biens particuliers qu'ils 
cfttaflTcnt ,; & q^" ne fout il'égard dur 
fcien infini que le cœur a perdu ^ 
mais dont il eft un continuel defir y, 
qu'une goutte d*eau, plus capable 
d'allumer (a foif que de déteindre» 
Dcmantlez-leur enfin fi leur miferc > 
au ^ift^ilieu des biens préfens , n^eîl 
fâSHue preuve fenfible d^one grajg^ 



^ciir prefque infime qu'ils négligent , 
& à laquelle ils iie peuvent renon- 
cer 3 quoiqu'ils foient adèz malheu- 
reux pour l'oublier , & adez injuftes 
pour mettre leur bonheur dans cet 
oubli. 

5. Quelle difFérence entre ces hom- 
mes trompés qui courent , un ban- 
deau fur les yeux , après des biens 
qui fuient devant eux , & qui n'ont 
aucune folidité \ & ces hommes fi- 
déles & reconnoiflians > à qui Jésus- 
Christ crucifié a appris quelle 
eft leur véritable dignité , & quel 
eft le remède à leur mifere -, en qui 
îl a éteint la foif des biens , qui ne 
peuvent qu'augmenter leur mifere , 
en enflammant la concupifcence > 
qui eft la fourcc de leur înjuftice -, â 
qui il a montré en quoi eonfîfte le 
véritable bonheur, & l'unique che- 
min pour y arriver \ qu'il confole 
maintenant par la patience & par 
Fefpérance , & qu'il tient humiliés > 
mais tranquilles à {ç,% pieds , après 
les avoir perfuadés , que toutes leurs 
anciennes agitations étoîent inutiles, 
& qu'ils ne pottvcrient trouver de 
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140 JïSus-C tTRisTcrwirijî/' 
«K*A».v. lepos , de fureté , de gloire , de b 
■■ ■ " ■' " heur, qu'en fc cenanc unis à 1 
qui eft t'auteui Se te répaiateur 
leur véritable grandeur , & le f 
.qui puifle les relever de leur baflcfl 
4c les délivrer de leur mifeie. 



e&le fondement de mtre efp:n 141 

Ch ABIT ÎLE VI. 

Je S us-Christ crucifié elfc 
le fondement de notre efpé- 
rancc par rapport à la véri- 
table juftice ,& au. véritable 
bonheur., 

x.'T^OuT ce qm a été dit juC 
X qu*ici prouve que notre Sei- 
gneur Jésus, crucifié pour nous^ 
cft le fondement de notre efpérance > 
& que c^efl: de lui > & par lui ,^que. 
nous devons, attendre la juftice& le 
bonheur, qui font les deux grands 
objets dé Tempérance chrétienne. 
Ceux qui ne r<xit pas éclairés par fa 
fbi , ou qui ne fui vent pas fa lumiè- 
re , féparent ces deux chofcs , en de- 
firant le bonheur y fans defirer la ju* 
ftice, qui efrlcifeuL moyen d'y par- 
venir. Mais ces deux' chofes font in- 
féparablement unies. Sans la juftice^ 
véritable, on fera toujours malheu- 
reux : & avec elle on nç peut Tctre; 
• L*affliaion & le défefpoir , *dit S. -kç^x.^^ 
fiaul ^.accableront tout homme qui n jcm.^..^. 



141 J E s tï s*C H R r 9 r crucifié 
c»Af. VI. ^ fait le mal , k Juif premièrement » 
M & puis le Gentil. Et au contraire, 
M Thonneur , la gloire , & fca paix fe- 
M ront te partage de tout homme quf 
f» fait le bien , du Juif premièrement» 
» & puis du Gentil, n La Loi éter- 
nelle l'ordonne ainfi , & il ne faut 
cfpérer aucune exception. 

u C'eft donc également par rap- 
port à la juftice véritable , & par 
rapport au véritable bonheur qui ne 
peut être qu'éternel , que je regarde 
en ce chapitre Jésus - Ch-rist com» 
me le fondement de notre efpf- 
rance , dont j'établirai les motifs , 8c 
dont je marquerai par une fuite né- 
ceflfàire les grands caradteres 6c les^ 
effets. 
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ifi le fondement df naht ffer. 145 

§. I. 

Les motifs de l^efférdnce font nn^ 
fermés dans un faffage de S. 
faul y qui les fonde fur la cha- 
rité du Père qui a livré f on 
Fils four nous , &fur celle dt^ 

. Fils qui a donné fa vie four 
nous tendre la jufHce. Jesus-^ 
Chkist fait encore dans le 
Ciel la fonilion de viilime o^ 
de frètre. 

I. S A I N T P AU I. réunît , dans fe 
liuîtiérac ehapitre aux Romains , les 
princfpafnx motifs de • l'éfpéranec 
chrétienne , donc il fait voir que J b- 
s us-Christ eft l'unique fonde- 
ment. «Si Dieu, dit-il, eft pour « ^•111.13^3- 
nous, cjai fera contre nous? S^'û^ 
ii*a pas épargné fon propre Fils , « 
& sll l'a livré à la mort pour nous^w 
tous, cpvîenous donnera-t-îl point «« 
après nous Tavoir donnés* 2 C*dt 
Dieu que flous airôns offenfé ^ c'cft 
lui qui nous avoit exclus du ciel i 
<cft fa jufticc inexorable , quç now 



144 Tes us-Christ crucifii 
cw-Af. yi. deyîons fatisfairc, fans le pouvoir 
' jamaiis : c*eft Iqi feul quejious de- 

vions craindre. Et c'eft lui au con- 
traire qui fe déclare pournous^, & 
qui prend en main notre défenfc. 
Quelle puiflânce peut combattre la 
iienne \ Quelle malignité & quelle 
envie peuvent s'ôppofer a fa bonté \ 
Q^i peut rendre fa miféricorde inu- 
tile , ou en fufpendre l'effet ? 

1. Mais quelle preuve avons^ - nous 
tle fa miféricorde & de fa bonté 2 
Gomment fa juftice & fà faînteté pnt- 
€lle$ été fatisfai tes \ C^ui a .pu révo- 
<]uei: fa malédiâion prononcée con^ 
tre nousi Comment des décrets im- 
muables contre des pécheurs inca»- 
pables par, eux-mêmes de pénitence 
.& d'un amour (încere pour la juflî- 
ce , ont-ils été abolis ? C^eft que Dieu 
n'a pas épargné pour nous fpn pjo- 
pre Fils , & qu'il l'a livré: à la mom 
pour nous tous. Etiam Vilio fm non 
fepercit. Ils'çft porté jufqu à cet ex- 
cès inoui , que de facriiîer fon pro- 
pre Fils, fon unique Fils t- fon F^k 
égal i lui-même 3 pour nous fauvèr , 
fans que nous l'en priaffions, fins 
;q|ie nous le fjufîîonsjXans que nous 

£i(Iîbna» 



éfl te fonclement lie notre efper.^ 145 
fmffions ni moms rebelles , ni moiçs ^hap. vi. 
j^gtâjcs yvk moins impéniseos. Il nous 
a mis en parâlkle avec lai , & il nous 
a préférés. Il a vu ce quil en dévoie 
coûter à ce Fils uniquement aimé» 
& ce qu il devoit lui en coûtée X 
iui-^ttîèmc «n riainî.olant pour nous: 
& nous lui «avons été pliis chers. U 
a voit emploie tous les autres moyens 
pour nous rappellera lui : bienfaits > 
chatimens , inftru€kions , miracles.' 
Mais il lui reftoic un unique Fils , ôç 
il ne fe Teft pas réfervé.- : 

3. Il l'a liyi;é à la niort pout lious 
tous , & il a nqié dans fôtï fang- tou- 
tes nos, iniquités. Il a miis fur ce Fiïs 
attaché au. bois ^ nos malédiâ;ions:& 
nos anathçmes , avec nos péchés* H 
r^ chargé de tout, te que nous. de- 
vions à fa ^uftiee. Il a exigé de lui i 
la rigueur tout ce que fon inexorable 
fainteté eût éternellement & inutiilç- 
mentexigedenous.il l'a brifé corn»» 
me s'il avoir été coupable , parce 
qu'il tenoit la place de ceujt qui l'ér 
,toient. Il Ta rafTafié des opprobres 
dont nous étions dignes. Il a reiiv- 
pli le calice quMl lui a fait boire , de 
tout le fiel & de toute. Famertumc 
, ' fmieL ' N 



14^ jÉt^s^CnKtsrermfié 
chap. VI. dont notre coupe devoit être ixioti- 
■ ■ ■!■ dée. Il n'a rien épargné ni pour les 
douleurs , ni pour les ignominies > 
de tout ce qui étoit du à nos crimes. 
£nam froprio Filiâ fuo non pepsrcit ^ 
Jedffo mîii tr^didit itliifn. 

4. a» Qui accufera { déformais , J 
continue TÂpôtre , les élus de Dieu ? 
, m C'eft Dieu m&me qui les juftifie ; v 
Se qui en les |uftifiant , les rend des 
créatures nouvelles. Car il ne fe 
contente pas de les décharger de lears 
crimes , & de leur accorder , comme 
les Princes de la terre , des lettres de 
grâce ou d'abolition, qui leur pro- 
curent feulement Tjmpuniré , faiis 
les convertir. Mais il leur donne un 
cœur nouveau , & unefprit nouveau. 
Il les purifie par (on amour. ït l*im- 
l^lacable calomniateur ctes Saints ne 
peut rien trouver en eux qui foit à 
lui y ni faire revivre des péchés eflTa* 
N ces abfolument , où faire obfervec 
des taches autrefois auffi viTibles que 
le vermillon > mais dont la place eft 
devenue auffi pure & aulli blanche 
que la neige , félon* cette parole du 
Z/41. 1. ïl. Prophète : Si fuerint peccéitM veftra ut 
têceinHm^ ^nafinix dealbâlmntwr^ ^ 



*jf' h f^ndemem de mtrt efpeA 1 4^ 
_fi fuerint fubra ut ^etmicHinii vclHtJana c h a ». v 
é$/ia entfJt. '■ ■ ^ 

5. M Qui * ofera les condanner ? « , 
J B s u s-C H R I s T eft celui qui eft «< 
xnorc 'y qui de plus eft redufcicé *, qui > «< 
outre cela , eft aflis à la droite de « . 
Dieu y Se qui même parle & fait <« 
inftance fùixt nous. »> Tout eft ici 
d^une grande force & d'une grande 
énergie» &*ce feroit un grand mal 
que de ne pas approfondir des pa- 
roles , qui nous fourniflem taot dt \ 
iiijets d'efpércr. 

Qui ofera condanner ceux donc 
Jesus-Christ même eft le Mé* 
diateur , qui a fait fa çajufe de la leur > 
qui ne s'eft pas contenté d^ètre leur 

C>ntifè, mais qui eft auili devenu 
ûr yiètimcy Se qui a confenti à 
tnourir pour expier leurs péchés, noa 
ic cette forte aexpîation que les (sl^ 
crifices de la loi peuvent procurer > 
&qui ne va point )ufqua la con>- 
fcience, mais de cette expiation qui 
change le pécheur en innocent > & le 
coupable en entant de Dieu ? Qui 

* Il faut )oindre cette | ty^ccequi fuît , comma 
lèconde quefHon : ^Itâ 1 il paroit par le erec , & 
nfern les condanrer f non » encore plus parlc^fcns» 
^âTfcc ce qui prccéJe,mais } 

Ni| 



T48 Je s ù s-C H R I s T crucifié 
chap. vj. feroit aflTez hardi pour conrefter le 
■*~*'~~^ prix d'un tel facrifice , & d'une telle 
vidime ? Qui oferoit enpréfenccdé 
J E s u s-C H R I s T faire revivre des 
crimes qu'il a enfevclis ? Qui pour- 
roit dégrader l'agneau Tans tache,* 
qui ôte les péchés du monde , de le 
réduire à la condition dés hofties qui 
s'offrent toujours dans le temple , 
mais qui laiflent fubfifter*des iniqui- 
té* dont on fe fouvient toujours , & 
dont on n^eft jamais déchargé l 

5. Si J E s u s-C H R 1 s T étoit feu- 
lement mort j & non roflufcité , on 
pourroit craindre que fon facrifice 
n'eut pas été accepté, & qu'il nous 
V. eut laiflës dans la difgrace de Dieu, 
en fuccombant pour lui & pour nous 
à fa j«ftice. Mais fa réfurreâ:ion cft 
une preuve que fa mort a tout obte- 
nu ; c'eft - à - dire > que nous avons 
tous été compris dans fa mort , & 
que nous fommes^ tous en lui des ' 
hommes nouveaux par fa réfurre- 
ûion î que nos anciens péchés font 
demeurés ehfevelis dans le tombeau j 
qu'ils nous font devenus étrangers -, 
& que l'ancienne condannation ne 
Rem. 8. X. nous regarde plus. Nihil nnnc damnd^ 



t^ le fondement de notre effet, f^^ 
fionis efl Us cjui fnnt in Chriflo Jefn. en ap. v t. 

7. Mais J E s u s-C h r i s t n*eft pas 
feulement rcflufcité : il cft aflSs dans 
le Ciel' à la droite de Dieu , où il 
.parle & fait inftance pour nous. Il 

efl entré dans tous les droits dûs aa 
Fils de Dieu. Sa puiflance dans le 
ciel & dans la terre eft fans bornes. 
Il peut fau ver , abfoudre , juftificr qui 
U veut. Il ne doit compte à perfon- 
- lie de fes grâces & de les miféricor- 
des. Il peut & il fait tout ce que 
fait fon Père. Aucun n'a droit d'ap- 
peller à fon Père de fes jugemcns. 
l'I eft aflis à fa droite. II a le même 
trône que lui. Il a le même tribunal 5 
& nous ne devons pas craindre que 
le Père diminue, fufpende, ou ré- 
voque ce que le Fils a ordonné par 
Qne autorité qui eft la même que 
celle du Père. 

8. Mais fi notre foi & notre efpc- 
rance ont encore befoin d*ctre afFcr- 
mies , confidérons quel ufage fait 
J E s u s-C H R I s T de laugufte pla- 
ce qu'il occupe à h droite de fon 
Père. Il y contfntie le miniftere & là 
fendUon de médiatjpur & de pontife; 

• li y cft même comme victime , ^uif* 



ijo Jbsus-C HRis t rwr//î/ 

chaï. Yi. qu'il y cft avec fcs plaies, & avce 

■ tous Icsfignes de fon immolation.il 

y cft vivant , & néanmoins comme 

un agneau égorgé , & dont le lang 

^^^çc' j. 6, coule même fur l'autel : f^iJi agnwn^ 

fianttm ^ tananam occifum^ Il y eft plein 

des mêmes lentimens qu'il avoir pour 

nous fur la croix. Il continue d'y of« 

frir des prières que fa charité fçait aU 

lier avec fa fouveraine puiftance. 

Et il nous apprend par fon Apôtre > 

^u'il exerce pour nous une facrifica*^ 

ture aujffî réelle que celle du Cal-^ 

vaîrc , quoiqu'elle foit accompagnée 

de l'immortalité , 6c d'une gloire in^ 

Mim. S. 34. finie, j^/ eft ad dexteram Vei , qêtt 

ttiam inurpelUt pro nobis. 

9. Nous atKÎons pu croire que de* 

' puis qu'il eft entré dans fa gloire^ il 

cft moins touché de nos miferes. Se 

moins plein de compaffion pour nous^ 

que le myftere de fa xroix ef^ pafTé \ 

fiue fon facerdoce Veft termine avec 
a vie , & avec 1 oblation qu'il en a 
faite une foisj qu'il ne nous eft plui 
permis de le regarder dans lé fé;oat 
de fa gloire comme notre incercef- 
feur ) & comme Aotre aYOcat ^ oa 
qu'au moins nous ne pooyoûS c^e 



t 
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noiis fouvcnir de ce qu'il a fait pour c«*'- vi. 
nous fur la terre , fans efpcrer qu'il 
le continue dans le ciel. Mais ce que 
nous vbnons d'entendre > écarte ab(b« 
lument ces penfces s de rien n'eft 
plus précis, que ce que faint Paul 
ajoute dans l^pitre aux Hébreux* 
♦» J«sus-C H R I s T , dît-il . demeure n HA. 7.ft4•^^ 
éternellement , & ilpofledean £i-«t 
cerdoce qui cft éternel. C*eft pour- 1 
quoi il peut toujours (àuver ceux •* 
qui s'approchent de Dieu par fon m 
cntrcmife> étant toujours vivant « 
pour intercéder pour nous. •» 

lo. Le facerdobe de J 1 s u s« 
C H RI s T cft éternel , & il faut oar 
conféquent que fon facrrfice le loit 
miffi- ^ Car tout pontife , dit le mê^ né.%.^ 
ine Apôtre ^ eft établi pour of&ir h 
i Dieu des dons Se des viâitnes* «• 
C'eft pourquoi il eft néceflaife que«t 
Jesu s-C HRisTaitauifiqueIque«« 
chofe qu'il offre à'Dieu. •> Mais quelle 
oblation nouvelle peut être nécef» 
£ûre après celle qm a été âice fur 
le Calvaire? SanilificâtifHmusfirohléh Ac6.to.zo. 
fi9nm C9rfôrisjefii Chrifii femet. Elle 
a fuffi pour rendre parfaits pour tou- 
jours ceux qùHl a fanaifiés : Vtm ti.^.j^ 

NiiV 



Chap. VI.- enim oblatione confummavit in éttemum 
*" fanSlificatjos.QcntohhiixoTi cft unique, 

& elle ne peut être réitérée > fcloiï 
ib.v.xc. la dodrinc de faint Paul : pim norir 
relincjHitur pro feccath hofiia. Il faut 
donc que dans le ci cl incme J £ su s««^ 
Christ offre' continuellement à 
fon Père ce qu'il a (oufFert pournous 
fur la croix V & que ce facrigce uni- 
que foîr éternel > coinme fon facer* 
4doce eft éternel : c'eft-à-dire^ qu'il 
foit toujours offert» toujours acce-? 
f)té -, & qu'il foit toujoius auflî pré> 
fcnt au Père , & auflî réel du côte du 
Fils par fes difpofitions , que lorfquM 
à été accompli fur le Calvaire i & 
iqu'il nous donne dans toits les tems 
le même accès auprès de J e s u i-^ 
.Christ & de fon Père , que lorfque 
tout fut confo-mmé fur Tautel de la 
croix , & que J e s u s - C h r i s r en 
baifïànt la tête expira. Et c'eft pour 
cela , conclud faint Paul , que jEsusf 
Christ peut toujours fauver ceux 
qui s'approchent de Dieu par foi^ 
cntrcmilc, parce que ni fon façrifi- 
ce , ni fon facerdoce » ne font poinn 
limités au tems.> &, qu'ils ne peuvent 
jïit,.7. i4.n- être întQrrotnpusK Stm^itemm. hn^ 



tfl le fondement de notre efpûr. î<| 
hn façerdotihm : unde & falvare in chaï^vi, 
ferpetHum potefl accédâmes per femet^ " 
îp/km adlicHm : femper vivem ad in" . 
urpellandfiW pro nobh. 

§. IL 

£n nous donnant fon Fils , Dtei$ 
nous a tout donné . C efi fur et 
don qu^efi fondée la ferme ajfu": 
tance des él^us.. Vour douter de 
fon effet y il fdudroit douter dt 
la toute-puijfance du Père & 
de la divinité du Fils. 

1. Comment après un tel don que 
Dieu nous a fait de fon Fils, don 
^uî fubfifte toujours , don éternel & 
irrévocable , don qui cft toujours, 
aâuel , & qui a dans tous les inftans 
la même efficace .& la même vertu.: 
comment , dis je , après un tel don 
pourrions - nous craindre qut Dieu 
n'eut mis quelques bornes , ou queU 
qùes réferves à notre égard dans (c% 
autres dons ? En livrant Ton Fils pouK 
nous , il nous a tout donné; Tous les 
tréfors font dans foa Fils,, & toutç^f 
fcs richefles font dans la croix, de ce 



Ij4 Jfisns-CiTRistrwri/î/ 

CïfAv.vi. Fih. Il n'y a rien que nous ne puîf^ 

- fions cfpércr. Il n'y a rien qui ne 

• nous foit promis. Les grâces les plus^ 

puiiïàntes, les feeonrs les plus ejffi-^ 

eaces , la viâoire des plus terribles 

& des plus longues épretives » la 

Serfcvérance au milieu de ce que les 
émons & les hommes peuvent em^- 
ploier de plus fédui&nc ou de plus 
cruel , le triomphe de la charité fur 
renfer & fur ^e fieclc conjurés con- 

Îre elle ,. font partie du don que lé- 
gère nous a f^it en livrant pour nouff 
itaNi.s, $1. fon Fils à la mbrt i Qupmado now 
etiam Ckm ilh omnia mbis donavit ? 

1. Et c'cft en effet fur ce prîncf- 
pe que faint Paul ajoute aum-tpc % 
• v.j^.s^. *» qu'il eft certain que nf ïat mort p 
M ni la vie , ni les anges , ni les prin^» 
^ cîpautés , ni les puiflances , ni les^ 
1» chofes prcfentes, ni les futures ^ 
^ni la hauteur, ni la profondeur» 
^ ni tot^e autre créature , ne nous 
n pourra fêparer de l'amour de Dieii^ 
>ren Jb s vs- Christ notre Scî* 
m gnetu:. »> C*eft-à-dire , que ni le de* 
irde la vie , ni la crainte de la mpir ^ 
fii les démons pleins d'envie , ht le^ 
fins ^flans d*entre^cttx^ fimtemi^ 
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par les princes du ficclc , ni les pcr* ^^^^-^ 

lecations pr éfentes , ni les faeures 9 " 

ni la violence 1^ plus déclarée , ni Tar- 

tificele plus fecretcemenc condnir» 

fii aucune rencarion de quelque patc 

qu'elle vienne » ne (urmonceront Ta- 

mour que Dieu nous porte â cau(è 

de Jbs s-C H R I s T , ni celui que 

|a gracede Jbs us-Christ nout 

inspirera. 

j Ceft ce oue Jb$us-C brist 

svoic dit lui même en parlant de Cet 

brebis, & de la morf qu'il dévoie 

fcaffrif pour cllc«, »*^Jc fuis le bon « /m». 10^. 

^aftcur . • . & je donne ma vie pour « '^- »f« »•• » 

^es brebis • . • Je leur donne la vie « 

éternelle >. & elles ne périront ja- «» 

'•nais, & nul ne les ravira d*cntrc<» 

^es mains. Mon Père qui me les a«» 

^nni^s eft plus grand que toutes «• 

chofes , & nul ne peut les ravir de «• 

la main de mon Père. Mon Père m 

& mot fomm^s une même chofe. n 

De /i grandes, promeflbs , ou plutôt 

des affiiranees fi pofitives Se fi préci<« 

£ès , (ont fondées fiir la charité de 

Ja s us*C H R is T qui donne ia vie 

pour fcs brebis > Bc qui leur donne la 

W étexAelle en mourant ^or 
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Chap. VI. 
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Tj ^ Je S a s - C h rist crucifif ' 
Elles font fa conquê&c , & le prix de 
fon fang. Car c'eft la mort du Pafteur 
mii forme fon troupeau : & elles ne 
ieroiehr jamais fes brebis , s'il ne 
les rendoit telles en les enfantant par 
fa mort. Mais dès qu*il canfent â 
fcur donner la vie en facrifiant la 
ficnne , elles^ lui font confiées , elles 
iont mifes en dépôt dans fa main , Sc. 
c*eft lui qui répond de leut vie,. de 
leur état , de leur perfévérance. Il 
fcroit vaincu , fi elles étoient vain^ 
rues. Il laifliroit périr entre fes mains 
le dépôt que fon Père lui a confia , 
fi elles périflToient. il feroît conv^inr 
eu d'impuiflancc, ou d'infidélité-, fi 
quelqu'un pouvoir les lui ravir. Mais 
la main invincible , qui a créé le ciel 
& la terre , tient fes brebis cnfer- 
jnées 5 & les met en pleine fureté. Ec 
fi la foib^efle de notre foi nous fait 
encore craindre quelque chofe pour 
elles, jEsus-CHRisr bannit abiolu- 
ment cette crainte , en ajoutant que 
(on Père qui lui a confié fes brebis ,- 
les retient encore dkns fa propre 
main : qu'il efl rnfiniment plus grand 
iflyetout ce qui. peut s*oppofer à leur 
Xâlut : qu^aucune puifiance ne peut 
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les lui ravir , & que c'eft par fon éea- cji a*, vt. 
lité parfaite avec fon Père , ou plu- — — ^ 
toc par l'unité d'une mci-ne effence & 
d'un mcme pouvoir , qu'il eft le fau- 
veur & le protcdeur invincible "des 
brebis qu'il a confiées à fon amour. 

4. Il faudroit donc douter de la 
toute-puiflancede Dieu, & deladi^ 
ftance infinie qui eft entre lui & les 
créatures : il faudroit douter de la 
divinité de Jt su s-C H R isT, & de 
fon unité naturelle & effentielle avec 
fon Père , pour douter que le falut 
de fes brebis foit en fureté, & pour 
ébranler les fondemens de Tefpérance 

que nous avons en lui. Oves meét^ .* /m», xo. lyi 
nonferibunt in Atemum ^ & non rapiet ^®* 
eas éjuifijiHam de manu mea. PateirmeHs * 
^ui dédit mihi , major omnjhus ejt : ^ 
nemopoteîl raperè de manu P^ris mes* 
Ego & Pater HnHmfHmuSm 

5. On voit par ces paroles que le 
Père conferve dans fa main les mê- 
mes brebis qu'il met dans celles de 
fon Fils ; qu'il en eft avec lui le dé- 
f&nfcur & le garand ; & qu'il les 



* C'cft ainfi qu; le 
porte le grc£. Il y a dans 
la vtil^ate :' ftittr mtni 



tjuod dédit. mihi > ntéjHî 
omnibus tfi, ^ . ^ 



t$Z Jfi^tis«CttKiST entcijîi 
CHAt/vi. donne à fon Fils pour fe les confer- 
f ver. Car c'eft le Fore qui nous en- 
feigne d'aller à fon Fils , & c'eft lui 
/M», tf. 4f. qui nous attire â fon Fils. Omnis qui 
^ ^^^ • guidivit k Patrè & didicit , venit ad me* 
ifémo potejl venin ad me y nifi Paier , 
qui mijit me » traxerit eum* £t d'un au- 
tre côté, c'eff le Fils qui nous con- 
duit à fon Père , & (ans lui tout ac- 
cès auprès de fon Père nous eft in-* 
fomt. 14* f. ter dix : Nema» vem ad Pairem, nifi 
ferme» 

6. Ces vérités, qui d'abord pa-' 
xoiifent oppofées, le conaniuniquenc 
mutuellement leur lumière & leur 
force. Car puifque le Père nous en« 
feigne d'aller à Jbsus-Chrit> 
& quil nous attire & nous entraîne 
vers lui , c'cft une preuve que le fa- 
lut eft attaché à la foi de J b s u s-. 
C H R I s T. Et puifque fans J B s u s^ 
Christ on ne va point au Père » 
c*cft une preuve que c*cft par lui 
feul qu'on eft réconcilié avec Dieu* 
Mais remarquez k force àts exprei^ 
fions dont Jbsjs-Christ même fe 
fcrt : Omnis qui andivit à Pâtre, & didi^ 
Cit^venit ad me.Nemopotefi ventre ad me, 
' nifi Pater , qni mifit me , traxerit enm. 
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Xa voix du Pcre , 6c la manière dont c m a», vi. 
îl enreignc> font infailliblement fui- ^^ 

vies de la perfuafion & de T^^if* 
fance. Il n'éclaire pas feulement , il 
attire y & il entraîne y & Jésus- 
Christ, à qui le Pcre envoie fes 
brebis , les admet avec bonté , & n'en 
rejette aucune. Omwe ^ (fHod dot mihi /oan, 4. ^ 
Pater ^ad me vent et : & eum ^ni venit ad 
me nm ejiciam ferks. Mais jufqu'où va 
cette bonté du Fils pcnir ceux que 
{on Père lui envoie >. Elle n'a point 
d'autre terme que le falut. Elle s'é- 
tend )ufqu après la mort« Elle leur 
aflurè la léfurreâion parmi les )ufte$ 
6c les faints. Et pourquoi l C'eft qu'il 
ne doit perdre aucun de ceux que fon 
Pere lui donne : parce qu'il eft defccn- 
du lui-même du ciel pour accomplir 
la volonté de fon Père , Se qite l'objet 
de cette volonté eft le falot & la ré* 
furreâion^ de ceux qu'il lui confie : 
iluia defcendi de cœlo , Ht factam vo^ j^n. 6, j«. 
lient atem ejus qui mifit me.Hac ejl antem ^ s^* 
voUtntas ejus ^ùi mifit me Patrisy Ht omne 
^Hod dédit mihi • non perdam ex eo y fed 
refujcitemitlndinneviffimodie. 



jSo Je s u s-C h r ï s t crucifié 

Chap. VK 

§.IIL 

Dieu a confirme par un ferment 
la fromejfe qu'il Jit à Abra-- 
ham , pour rendre notre efpé^ 
rance inébmnlahle. Cefi J e- 
s\j s-'t^HKi s Tméme qui e^ 
ehargé de l*e>cécution de ces 
promejfes^ dont notre foi , notre 
falut , notre héritage éternel 
font l' objet. . 

I. Lorsque Dieu promît à Abra- 
ham de le bcnir, &debcnir tous les 
peuples de la terre dans le Fils qui 
liaîtroit de lui, c'eft-i-dire dans 

Cm. fti.i^. Jésus- Christ, il ajouta le ferment 
à la promefTe} & n^aiant perfonne au- 
defTus de lui par qui il pût jurer , ii 

PV^.tf.i». jura par lui-même : » Afin ,' nous. dit 
ii faint Paul » qu'étant appuies fur 
»• ces deux chofes inébranlables , m 
c*eft-à-dire , la promeflede Dieu, & 
fôn ferment , » par lèfquelles il eft 
>#împoffible que Dieu nous trornpc;, 
>» nous ayons unc^uiflantc confolas 
»^ tion , nous qui cherchons notre 
refuge & notre afyle dans Tefpé- 

- rancc 
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t^ncc qui ^nous cft offerte; & que et ckap.\ 
nous faififlbns. »* Car c'éroit nous , *"~" 
[i fclon le même Apôtre , qui étions 
l*objcc de la promeflc de Dieu & de 
fon ferment. C'étoit notre foi & no^ 
trccfpérance qu'il promenoità Abra* 
f Jiam.C etoit la vérité & la certitude 
î de notre falut & de notre héritagô 
«crnel qu'il juroit de nous accorden 
Cétoit dans le dcflein de nous procu- 
rer l'immobilité de fes décrets , qu'il- 
cmploioit , outre fa parole qui eft U 
yinté même , rimmutabilité d*ua 
ferment irrévocable. *♦ Comme- les HcB^eiiâ 
"Oïnmes, dit ce grand Ap6tre, jurent «- 
P^r celuî qui eft plus grand qu'eux s.« 
* que le ferment eft la plus grande «t* 
^urance qu'ils puiflcnc donner #»- 
/^Our mettre fin aux conieftations Scm^ 
^iix défiances ; Dieu voulant auf&'M 
j^^/re voir avec plus <tc certitude aux *« 
C^éritiers de la promeffe la fermeté»* 
^ ^muable de fa léfokirion i a: ajouta *«- 
"^^ ferment à Ca parole; » C'étoiidonf^ 
^^ur les^ héritiers de la promet-;, > 
^^'étoit pour leur faire voir avee plu$ri 
■^ic cçriifude la fe^meré immuable d©- 
^Cis réifeluHbn> que Dieu emploioic.: 
"^ tre fa parole i&fcyBCnt. Ih éroiençs: 




i6i jBSJxS'Cfmrsr crucifll 
cmap. IV. compris dans la promefle du Média^ 
teur , comme dans le principe & dans 
la caufe , & leur bénédiâion future 
par rapport au tems étoit déjà réelle 
<lans le décret immuable de les be- 
air. 

1. Si ces deux chofes > la pronGteiTe 
de Dieu & fon ferment , etoient le 
fondement inébranlable de la foi & 
de Tefpérance d'Abraham i & (i el- 
les étoient pour lui une puifOmte 
confolatJon avant l^acarnarion & la 
mort de Jésus - Chrjst > combien y 
après que tout eft accompli , & que: 
k vérité a fiirpaffé l*àttcnte & les- 

Îenfées de tous les hommes , corn* 
ien devons-nous mettre notre conp 
£ancé & notre appui dans une pro« 
méfie , & daçs un lerment > dont tous 
les myfteres de jEsus-CBRiSTatte^ 
ftent la vérité , & i qui fa mort m fa 
rédirreâibn ont mis le fteau. 

f C'eft à Jesus-Chuist qur 
toutes les promeffès qui nous regard- 
dent 6m été confiées. C*efl fiir lut 
^e reposent nos bénédiâions. C'eft 
pour nous , & en notre nom» qu*ft 
8*eft chargé d'efteéhier le ferment 
i&ltâ AlKaham».Lui£eroiis^nousriAp^ 



effle fonAimefirdi mm e/ptr. i6^ . Chap^: 
jure de douter oadc ion pouvoir , ou^' ' ■ 
de fon amour > Regarderons-nous en 
liii nos biens comme incertains , & 
comme en péril > Aurons -nous de 
lui la même défiance que d'Adam, qui 
a fi mal ripondu à notre efpérancé. 
Nos promelTes, après qu'il s'en eft: 
ztndu legarand ,fônt-elIesdouteufe$ 
& fujectes à variation ? Demandons^ 
le â faine Paul qui en eft fi bien in-» 
ilruit , & propolons-Iui nos doutes- 
Le otêi & le non , ne fe trouvent points 
en J*suy*CHRiST , nom répond -iL 
Tout y eft ferme & ftàble :ro0t yeft^ 
vrai.» Jbsos-Ghrist Fils de^ Dieu wiirtfrfi.j»!?. 
qui vous a été prêche par nous ,« *®* 
n'eft point tel queleo/ii & Xt^non fe» 
trouvent en lui: mais tout ce qui ce* 
eften hii eft oui y c'èft-à-dire uni-v* 
qnemenr certaiti. Car *^ en lui toutes^» 
les promefles de Dieu font oui y S^m 
font Mneny pour fa gloire , m c^dfH 
iidirev qu^elles ont en liii Scpx Imt 
leur vérité & leur accompliflement »> 
&qite c'eft' ainfi que Diea eftite^ 






La Yttlgae ettcet«iidr«t' 
eftplus obfcurc î mais It* 
tme ocisùiairéoiakti*^. 
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1^4 ÏESUS-ChRIST CKHcifit' 

Chap. IV. connu fidèle dans fcs prbmcfles^, & 

_- . que la gloire eft rendue- à fa mifé- 

cicorde qui a promis, & àfa véritci 

qui a accompli tout ce que fa miféri- 

corde avoir promis.* 

îour djfurer encore davantage:' 
notre efpérance , J e s u s^ 
G H R r s T nous applique le: 
fruit de fk .fnort dans te Ba*^ 
terne & dans tEucharifite. . 

!• I L faut a voiler néanmoins qu'il y 
auroit encore quelque chofe qui pourv 
roit fervir de prétexte àr Thefitation &■ 
• à la timidité de notre efpérance en: 
JrES us-C-M RiST , s'il s'étoit con- 
tenté d'accomplir eji mourant pour: 
BOUS les proipedcs quf nous ont été» 
Élites , & dont il efr en meniez tenxâs 
le dépofitaire & la caution à notref 
^^ard S ôc s'il nousavoif laiflés fans^ 
^ucttn témoignage fcnfible qù'iliious. 
avx)it aflôciéls à; & moité. Car lorfr- 
qu*il Ta foufFerte , aucun de nous. 
' ii'éroit pféfënt ,;& tous ceux' qui ont 
été les miniftresd'un fi grand fàcri-- 

4cc , ny ont comiibué.quci g^r lçm% 
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«îimes. Nous, voudrions que le prix ^^^*'^ 

dnne mort qui nous a rendu la vie^ 

Bous ffit appliqué par quelque myf 

fterequi fut en même-tems efiicacs 

ÀviAble. Nous deGrerions qu'on 

BOUS plongeât réellement dans le 

fang qui, nous. â lavés. Nous ferions 

confolés , & pleiticmcnt affermis^ 

fiPon atceftoit par quelque augufto 

cérémonie , que la mort de J ë s u Si» 

C H a I s T eft à nous , quelle nous 

^ propres que nous, fommcs mort» 

& cnfcvclis avec lui. ; 

i.Maisç'eft précifément ceque le 

^atcme a fait par rapport à chaçu« 

^cnoas..** Nefçavez- vous pas >nous <»^ jtêm tfi|. 

^it {!u'nt Paul , que nous tous qui » 

^vons été batifés en Jes us-Chkist , n 

^ous avons éré batifés en fa- mort ? «* 

^Kous avons été. cnfevelis avec lui.» 

Jiar Je. biteme-j pour mourir. » C*cfls 

^-dire,pour entrer dans fa morr:V: 

^ pour en recevoir PefFet, & pour y^ 

. participer en l'imitant : car le.textA 

-^ original porte dans Jes deux endroits, 

îprcffion (ignifie clairement , que. lit 

^ortde. yms.v s-Ç.h ïli^t eftd.e^ 

Jioiuc iioue,biçii{> jw«rft prix >,, îK)U^ 



tiSÏ Je $vs-Ch rïSt cmcîfii 
«HA». V!. mort, &que nous j avons été réet 
lèment aflociés par un m}çftere éga« 
lement efficace' & fenfible> comme; 
nous le demandions. 

j. Si cela ne fufiu pas, Ibsus« 
C H a is T npu$ mec entçe les mains; 
l^hoftie même qui nous a rachetés» 
Fagneau mèine qui a été immolé 
pour nous, le fang mèicne qui a été^ 
i^pandif pournous; Il ne fe contente* 
pas de rafperfion générale qui en a 
été faite à la .croix : il nous offire lui^ 
même la coupe ou il dk renfermé* 
Il nous exhorte à la preqdre, & à la 
boire, comme notre rançon partie 
culiere. Il nous dédare qu'elle eft 
pour nous la coupe d'une alliance 
éternelle. Il nous aflure qu'elle eil' 
pleine du fang qui nous a remis nos 
péchés* Quel myftere fera capable 
de nous raflurer , fi celui-ci ne nou$ 
£a£&re pas \ Il eft perfonnel , quoi* 
^e général. Il eft a chaque particule 
fier, quoiqu'il (bit le facrifice uni- 
verfcl. Il eft entier & parfait pouf? 
1» moindre brebis, xommie poi^ tout: 
k troupeau. 

^ 4. Une reftemUe pas aux* facrifice^ 
ttotens^ offerts pour le péché, éonr: 
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le pécheur et oit exclus. Il ne rcflèm- Chat- 
ble pas aux holocauftes prefcrits par 
la loi , où Dieu feul avoic cour , fanr 
que Tes fèrviteucs y fuflenc admis. Il 
ne reflemble pas aux bofties paciâ* 
ques , ou Ton ne {kïuvûIc recevoir 
qu'une petite partie , & oi^ le parta» 
ge qui s'en &i{bit tfntre Dieu , lè 

Sretre , Se le peuple y- pouvoit Aire 
outer qu'on eik été uni.d Dieu>. 
puifqu'on étoit exclus de la partie- 
qu'il s'ctoit réfervée. Ici tout eft raf- 
K:mblé , & tout eft réuni. Le mènnie' 
Êicfifice eft en mème-tems liolocaii->~ 
fte» pour le bêché, & pacifiquci 
Dieu ne fe réterve rien qu'il n'ac* 
corde auffi au prêtre , au peuple > à* 
chaque fidèle; Commeut un témoin 
nage fi perfonnel ^ & en xnême-temt. 
fenfible , ne donne- t«>il pas â no-* 
nre efpérance en Xfisus-CimisT cru»^ 
cifié un degré qui aille jufqu'â la coi^ 
fiance, quoiqu'il ne paiflè& ne doi^^ 
▼e jamais^aller jurqu'â la certitude h 
Comment repouffe-t-on même , par 
tineefpeee d'incrédulité , & le mjr* 
Itère qui nous efioâèrc , 6c la main^ 
qui nous le pré(ènte \ Et commenr 
fe fégare^t-on iôt-menae. diifaluc » ^b^ 
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î^î Jtsus-CiîiLtsr crucijlé 
^^^^' demandant toujours de nouvelles 
preuves qu'il cft pour nous, & ne 
fàifant aucun ufage de celles qui nous 
font accordées. 

L^applicationde ce fangnotu eji 
faite au faint Jhcrifice de U 
Mejfe, comme Ji nous ajjifiion^ 
à celui de la Croix. 

I. S mous avions été inftruitsdc 
ce qui.fe pafloit fur leCalvaîre, & 
qu'il nous eu« été permis de nous ap- 
procher de la croix de Jesus-Christ ^ 
avec quelle ardeur l'euffions - nous» 
cmbraffée? Avec quel refpeâ cuf- 
fions-nous reçu fur nos têtes le fang- 
<jui découlok de (ts plaies 3 Avec 
quelle religion cuflîèns-nous baifé 1^ 
terre qui en éroit arrofée \ Combien 
euilîons nous defiré que ce fang ado^ 
rable pénétrât jufques dans notre 
coeur , & qu'il le purifiât de tout cp 
qui le: rendoit injufte > Et combien 
coffîons-nons été raflbrési fi Jesus-t 
Christ lui me me nous avbit cxhoç- 
«és i . le recueillir-^ & i - le . boir^^ Sa 
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1^ U fvniiment de Hûtrt tff:rZ 169^ 
s'il nous avoic dit du haut de fa cro.ix , c k a p. vu 
u*il le répandoît pour la réraiffion " 

e nos péchés ? Tout cela fe trouve 
dans le myftere de fon corps & de 
£on fang offerts pour nous fur Tau* 
tel , & diftcibués à chacun de nous. 
Et <le{armais (i nous manquons d/ef- 
pérance, c^efl: que nous manquons 
de foi , & que nous ne comprenons 
pas ce qui nous eft donné, parce 
que Icfprit de Dieuqiû nous le fe. 
roit comprendre , n'iiabice point en 
nous : au lieu que ceux qui Fon ^eçii 
A;mt dans Tadmi ration d'jgm ii grand 
don 9 ôc s'empreffcnt pouif en faire 
un faint ufage > bien loin de deman- 
der quelque nouveau tcfi\çigaage» 
Nos autem mnfpiritum hnjHs mundi ac\ '• ^•'« »• «*• 
cipimus ,fedfpiriÊwn f«/ ex Deo efi , 
Ht fciamus^ndàDeo dffàkUéfafft »#« 

■X. Je fais j dit faine Auguftin> une i:<>.îe. (Tt;^. 
profonde réflexion fur le prix que ''^'*'''^* 
Jé« u s- C h r I s t a doone pour 
moi» loifque je reçois ce prix «li 
même > que je le mange , que je le 
bois, & que je le diftribuc aux au^ 
très. |e le regarde comme étant â 
moi.. Je m'y unis étroitemeûtj 8c *^.t 
Fmie I. P V 



T7& Té *iJ ^ - C H R I5T crucifii 

fc tt A p. vi: tout mon dcfir cftde rofflemblcr iccf 

" pauvres fpîrkucis dont la fainw 

faim ^'en taflafie. Ca^iu prerium 

menm , & mmduco ^ & k£$ , & erogo: 

& pttHper CHpiafatHmri ex ea interillos^ 

quièdHfit^éf^Jkmramun II faifoit ce 

qtfit fotic dans fa pieafe mcrc II 

ttni^ît , comme elle , £an sanc pac 

h lien âe la foi , C'eft-à-<Hre par une 

intime confian€e> à la faince viâime 

qtiî étoit offerte fur l'autel > ^ diftri- 

buée cnfuite aux fidèles : & il s'ap- 

^iqàôk ainfi par une vive efpéran^ 

ce le fruit Se le mérite des fouffcan-' 

ées & dfe h mort de J^îus-Christ^ 

^d euftH pntnjioflyi facmmemkm lige* 

^h mçUU tna amnum fuam vinadiê 

fidei. 

'. ;. Ehkiverois^je > drfoii-il , que nos 
pt^hrs \)t ^tSbnt remis^^, en recc- 
Srant celui dont le fang a effacé la 
Cédiule qui nous étœc contraire , & 
dont la mort a triomphé de notK 
accufaceut y qui cherche en vain vm 
péchés dan» celai qui ks a effacés > 
èc qui l'a >f vatncu ? Efl-il^a pouYoti 
■de quelqu'un de lui refiiruer le prix 
que nouS' lui avons coucé > pour fai- 
re revivce nos at^dejanes dettes t Y 
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ijtU fondement de min éJfiK vji 
si-i-ilun facrificc qu'oa puilTe com- c haf. vi. 
parer aa fien } Y a^t^il une viâim« 
donc le faog paiiTe entrer en çom-, 
paraifoa avec celui qu-il a répancia. 
pour nous racheter l Qui lui rendra 
doQc ce ûng d'un prix ineftimable ,. 
pour nous afleryir de nouveau , & 
(p fera, retracer une alliauce dont 
il a été le fceau , & qui eft éternelle , 
pour nous remettre dans notre pre* 
micr ccat IfTi&maftm^a^uadeletHm'e^ . ^^ •'«?• ''*• 
chirographum fuod eraf contrarim^ ^'^in.y '' '^ 
Ifk, pktriumfhattii $Jt hofttp^ c^mptêt^us 
iUèl^ nofira , & qH4irem tjnid ^jfciéâ ^ 
^ nih'tl ifrùeoiens in^ iUa in ffi» vmci- 
^^« Quis ei tefundet innocenum fm^ 
gniffsm f Qms ei reftitHet fr^tiUm qm 
^nemitT _ 

4. On réponàra peut - être qu'il 

faut de grandes difpofitîons pour 

$*unfr d'une mamere^ h étroite & fi 

vive à ce que jRsus-CHRiSTa fait 

& fouffert pour nous, & pour fe 

lier à la rédemption , à la grâce , 6c 

au falut qui font en lui , par des 

fentimens auflî purs & auffi tendres 

que ceux de faint Anguftiri^ ou de fa 

rcligfeufe mère. Mais ce n'eft pas ici 

le lieu d'examiner les dîfpofitions ^<^, 

P ij ' 
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47* Insxj S'Ch Kisr crHcifié 
c M A». VI. néccftaîrcs pour entrer comme il faut 
.^ dans les grands motifs de refpéran- 
ce chrétienne. Il n'cft maintenant 
queftion que de ces motifs , qui font 
plus ou moins connus » plus ou moins 
approfondis, mais qui font expofés 
à tous , Se dont aucun particulier n'a 
pas plus de droit qu*un autre de fe 
raîrc l'application. C'eft fur ces mo- 
tifs que i efpérance de tous eft fon- 
dée. C'eft par cette efpéraijce qac 
conknencent les difpontions ncccf- 
faires , plus grandes dans les uns , ' 
plus imparfaites dans les autres. Et 
feien loin d'oppofer la néceffité de 
ces difpofitions à i'efpérance , c'eft 
au contraire par Tefpérance qu*il faut 
tâcher de les obtenir. 
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êfiUfondement de notre efper. 173 

Cha». VI. 

§. VI. •i^— 

Jésus- Chkist fur la Croix ^ 
'fiù il devait être comme une ^f/- 
Bime muette , ne déclaroit fas 
exprejfement avec quelle cha^ 
rite il soffroit four nom : mais 
il l'avoit fait fendant tout le 
fours de fa vie. Ses miracles , 
(^ fes bienfaits. La guétifon 
de la femme courbée y & du 
lépreux^ Le paralytique def- 
cendu par le toit. La Cana- 
née. 

I. L O R s QJU I J E S S-C H R I S T 

s*o/Froit pour nous fur ia croix , le 
myfterc de ion amour écoic encore 
fecret & caché. La vîdime dcvoîc 
être muette. Le fouvcrain facrifica- 
teur parloir à Dieu , & non aux 
hommes. Il falloir que le démon fût \ • 

f>ris dans ks propres pièges , & que . 
es puilfimces du fiéfcle ignoraflcnrcc 
qui s'açcompliflbir par leur injufti- 
ce. Il ne convepoir donc ms que 
J B s u s-C H a I s T nous découvrît 



t74 Jj! stJ s-C H R îs T crue} fit 
«feAP. VI. elaircment fcsjpcnfces ànotrccgàrdr 
" ni qu'il nous fiic obfcrvcr avec quelle 
charicé il^iinmoloic pôor fioii^ Mats 
îl nous Y avoit prépares par tout le 
coins de (a vie , & principalement 
' depuis fon miniftete public. Car tout 
tfe qu*il ôvort Ent jufqu'à fa mott avoir 
ca pour bièt d*ctabMr Çc d'àpffcrmir 
hotr^/Coiiâânce tn lui ^ 6c de lafon- 
der uniquement far fa çQtféricorde 
w#«.io.)8. & fur nos befoins. m II avoir jpalTcv 
M comme le dit fainf Picrrc^^ raifant 
w du bien à tous , &,gùériflant tous 
» ceux que le dcmô'n *teiîÎ0lt flans 
V r4i>ppreffion, 11 ri^àvdît le^ctté^ |)cr- 
M fonne. w II n*ayoit refufé à poffônnc 
kUtt. y. }o. la guérifon & la fantc. On jettoix à fes 
pieds un grand nombre de malades 
ce toutes forces de maladies *, aveu- 
gles , fourds > boîreux , paralytiques ; 
& il feur rcndoît àtpûs la'fant^ ,& 
1-iifagc des organes qu*ils âvoîenc 
perdas.Une vertu fecçettC) niais aboiv 
danre & perpétuelle , fortoit de lui , 
qui portoit tous ceux qui avoient des 
plaies & des mfirmités à s'appro- 
îher de lui avec empreflfement , & à 
former autour dé lui une foule , d6r\c 
fa bonté n'ëtoît jamais rmportunéc^ 



efi lefamkmef^ denétre tpf»r. V}^ 
& il fuffifoit de le toucher pour pe- ^">'' ^' 
ccvoir Tiniprcffion de ^pfxt* v^rtu. """* ' 
tTnc femme pleine de foi, mais ri- Aiercj. »î. 
mide , n'ofanc id demander la gué^ 
xifon d*une maladie humiliante , 
^ouva que jufqu'à la ftange <le fa 
robe tout écpit efficace en lui : & 
du! £vangelifte n^a obfecvé qu^aucun 
^e ceux qui ont çii la xronnance dé 
Vadreffer à lui pour être guéris , ait 
lété refufé ou trompé dans fon efpc- 
rance. 

i. Un lépreux , convaincu de fe- 

puiflance de J fi « u S - C h r i s t ^ 

mais moins certain de fa miréri<x>r- 

<le , lui difoit qu*il étoit en fonpous- 

^oic de k guérir s'il le vouloit : ôc 

Je5U^-Christ en le touchant avec i 

^CMTîpaflion , lui dit : « Je le veux , 

*» foiez guéri, ># Ce -lépreux 3 qui étok 

*K)tre imagé , puifqtie le péché daife 

i*EcrituTe eft figiïré pat la Iëptë> fe 

demande pour nous -qUe j * su ^ 

«C H R I s T voulût tnen s'éxptiqueir. 

Nous ne doutions ^as de TapiàilTaii* 

^«e : flous n etion«-cn 'pcitte qoe A^^ 

miféricorde. Il nôas à tbds raflivrés 

scn difânt : Je ^ù vtnx ; fàic'^ ^*^^'^'* 

ït ce fcroît le teiiter ,*& ^ô|»s M^ 

P» • • • 



ij6 Jb S US- Christ tntci^i 
c»Ar. VI. fier de fâ parole , que c}c douter d« 

^ fa bonté ^près cette réponfc fi préci- 

fe & fi âbfoliie* Car tout ce qui efl: 
écrit , eft écrit pour nous ; &^ notre 
lèpre doit BOUS perfuâder que cet en- 
droit de l'Ecriture nous regarde en- 
icore plus que tout autre. 

5. La réponfe ordinaire de Jesus- 
CHaist à ceiTx qui s'adreflbient à 
lui pour être guéris , étpit , « QuUl 
>> vous foi t fait félon votre foi ifectên^ 
dUmfidem tuam fi^t tibiy »' Qu'il vous 
>kfoït fait félon ce que vous voulez : 
fi4t tihi fient vis, Il faifoit ainfi tout 
dépendre dé leur confiance en lui , & 
de leurs defirs , & les rendoit en 
quelque forte maîtres de fa puiflàn- 
cc, s'ils ofoient s'y fier pleinement ^ 
,& de fes faveurs , s'ils les eftimoîent 
afllz pour le^ defirer avec ardeur. 
:C'eft l'union de ces deux chpfes, la 
îfoî & le. dçfir , qui ferme refpéran- 
ce chrétienne. Et les répontes de 
. J E s u s-C H R i s T nous apprennent , 
que tout lui eft promis > & qu'elle 
peut tout atteindre, fi les obllaçlcs 
fte rébr^nlcnt pas, . 

_ 4. Il y, a dans l'Evangile divers 
exemples d'une efpérancc combat- 



éfl le fpndemtnt de hêtre ejfer. f 77 
tac par des obftacles, n)ai& viâo- ckap. vu 
rieufe dès difiicultés & des réfiftan- """"""^ 
ces. Mais je me conteme de deux > 
qui font plus propres à notre fujec y 
éc plus capables de nous infpirer pour 
Jes us-Christ une confiance pleine 
6c entière. Voici comme faint Marc , kUn, 1. %. $» 
rapporte le premier. « Il s'af- 
fembla , dit-il , un (î grand nom- «• 
bre de perfonnes dans une maifon «< 
où étoit Jésus* Christ, & où M 
il enfeignoit , que ni le dedans du m 
logis", ni tour rcfpace d'auprès la « 
porte , ne les pouvoient contenir. •• 
Alors on vint lui amener un paraly- «• 
tique , qui étoit porte par quatre « 
hommes. Mais comme la foule les «• 
cmpcchoit de le lui préfemer, ils de- « 
couvrirent le toit de la maifon où « 
il étoit, & y âiant^fait une ouver- 
ture f ils descendirent le lit dans « 
iequel le paralytique étoit couché. <* 
JEt Jésus voîant leur foi , dit '«« 
au paralytique : Mon fils , aiez con- •• j^, ^^ 
fiance , vos péchés vous font remis. « 
Qpelques Doâeurs de la loi qui 
ctoîent prcfens condanncrent dans 
leur ccpur cette parole de J b s u s* 
Christ comme un Wafphemea 



lyy Je-sus-Christ tracifié 
cha». VI. f ^^^^ 9^^ Diéa feul peut remctcrd 

les pcchcs. Mais jESOs-CaRiST en 

sendancau paralytique une fi prom* 
te & il Darfâire fanté > qu'il pue fe 
charger de Ton Ut> &: marcher ainfi 
jufqu'â (a maifon > comme ii en a voie 
reçu Tordre j confirma le miracle fe^ 
erec:dela rémiffion des péchés pat? 
un autœ public , dont l'évidence ixmi 
mani£:ftc » & il prouva aânfi fa drvt-»- 
Xiiik auffi dairemenc que âi miféri^ 
corde. 

5, Avant que de feîre ufage de cet 
cxcm|ile, &c ide l'appliquer à mon 
fujet » je dois TiclaiFcir , par deux^ 
©hfervauîoiîSi La première, que Tef- 
«alicrde la «xai&m où crdit Jesus- 
CHuisr , écoir placé au dehors , 8î 
pooxvoit conduire au £oi t. > iax^ qu'on 
tmtat dams k logis. Cette (znanier^ 
étoit alor^ commune >.«&;il y «en > 
des preuves xians * fEvongilei La 
deùxié^nci, que le toit de la maifo» 
étoit on * tcrraflfe , comn^ e'étoir 
Kufage prefquc général dans là Pa- 
leftine, & qu*6n poavoit y placer le 



4^ Vd/A^fus in domo > »< ' 
tlefcentUt tôlière ilLt. 
Ittic; 17, 31 , Ou f oiivoit ' 



' defcejidre fiins^ entrer, 

♦ CHm-écdifemvfiris </*• 

OTHi» , faciès murttm tefU 

fer ihtuiittm^ Dctna'i.'t* 



ejf'le f9ndémemde mttt tfftr. ify 
ht du pacalfdque , en arrétidarnc 
qu'où .eficfak (junconvctixitefoucic 
idcfcendore dans k clrambre* 

^ 6^ Cç$obfcrviiiic8is (uppoféci ^ je 
ade mande fi les obftacles excérieuri» 
^ui s'oppo(bietit au deiîr du pafaly<» 
tiqoe, éc i la foi de ceux qui lepor- 
vA^m ^fouvoi^m ècre plus grands ^ 
La porre 9c tes &n£tc6s mêmes de ht 
manon oû^étoit J e s u s-C h r i s t 
écoient inacceflibtes. Une foule kn*» 
pénéccableen ^afliegjsoic les environs*. 
La ^enfée d^ monter fur le coic , & 
li^y faire uue ouvercutie , ou ne fe« 
rote venue >dans re^uc de pc!:^ronne ». 
cm. elle auroicété ootndlaiinée comme 
improdesice , & comme contraire 
9nàft e «tt ittccès. Quel drotc avoit*^- 
on en ^&t de^ufer ce defordce- 
dans une tnatfon ^tran^&r Avtc 
queUe téméiicé oToir-oir inter¥0m<^ 
me pair le bruit > Se par le ^langer de 
kiâèi tomber quel<|ae partie du dé« 
bris du toit fiir les afliftans , ou mS^ 
me fur Je sus-C hrïst , de fu^ 
blimes diifeours qui demandèient une 
iixcfligceufe atcenrion? Quel danger 
ne «►ûroft-on point d'être condânné 
(ariuiy& de. changer fa êfmans&m Sc: 



Chap. YT, 



i8o }is\3S "Cbkist cntcijte 
^^^^' v^ ' fa patience en indignation ? Pour- 
"^^ ' quoi n'attendoît-on pas un tcms plus 
commode } Pourquoi choifir une voie 
fi extraordinaire & H irréguliere> 
pouvant après quelques heures , ou 
dans un autre jouf,^ préfenter le pa- 
ralytique àr Jesus-C H'R X s t .quand 
îl fortiroit, ou quand il feroit moins 
accompagné } Toutes ces vues attr 
roîcBt arrêté un defir mdns empref- 
ie> & une efpérance plus timide. 
. 7. Mais J E s u s - C H R I s T , qui 
ctoit fecrettement l'auteur du defir & 
de la confiance de ceux qui pcnrcoienc 
^c paralytique > & qui vouioit nous 
ispprendre à vaincre tous les obftacles 
qui nous empêchent d'aller à lui , ou 

3 ai combattent refpérance que nous 
evons avoir en & bonté, au lieu 
^c témoigner de la furprife ou de 
l'indignation > /e hâta de difliper la 
crainte du paralytique , en lui difant ; 
Afort fils , aye\^confidnce : TappeUant 
du nom le plus tendre J & mettant 
dans fon coeur la paix & la^ confian- 
ce qu'il lui commandoit. C^i fe fe- 
roit attendu à une telle charité \ Qiû 
ne fe feroit pas trouvé trop heureux: 
d être fQufferc & detreexcufé l Qui 



9fi le fêtuUffkm de mîrè efpef^. iSi 
n'aaroic pascruavdr befoin defup^ CMAt.vt 
plications pour faire pardonner une • - - 
conduite fi (inguliere ? Mais le cœur 
de Jésus- Christ , bien différent 
du nôtre , fé manifcfte par la ma- 
niere pleine de bonté donc jlraflTure 
le paralytique humilié devant lui, 
& faifi d^une crainte refpeâueufe. 
Et en ajoutant auffi-tôt , & fans aucun 
intervalle , f^os péchés vous font remis i 
il ne met pas leulement le comble 
â Tes bontés , mais il infpire à tous 
ceux oui fçavent profiter d'un tel 
exemple , une connance fans bornes 
Se une charité infinie > qui ne pré* 
vient pas feulement nos defirs > mais 
qui les furpafTe. 

S* Ni ceux qui préfentent le pa* 
ralycîque i Je s u s - C r r i s t , ni 
le paralytique lui-même» ne paroif^ 
fènt occupes de la rémiflion de fes^ 
péchés. Leur objet unique paroîtJirc 
la fanté. Et c'eft ici le feut exenffple: 
où la rémif&on des péchés fott of- 
ferte gratuitement > & avant qu*èlle 
ait été demandée. -Mais il 'étoit ne^ 
cédai re que dans la vie de Je s n s- 
C H R I ST ily eût quelque preuve 
de ce ^ue dit faint Paul \BtMm vir je«„, ^, ^ 
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CMit». VI. '^ P«6f êaçeféo ffixtiji^iu^m fine 9fe^ 
• ^ '"" ni^w *. Sc^uedanaimi hooinie inca* 
paUe d'agir , jjotté pac Icîs autres , 
ô^ j:ic penfem qu'à kià»» du>corps,. 
J JE s lï $ -Cti ît î s T fît voir .cKttnema- 
QÎere poblt^uie comineâc il agit en 
fiscrcc dan& .ceux ..qull icoirfuit à la 
i:cnuflkkn. des pcc&és:;, & k la juftt^ 
Acatîon , par des d^ofi^yoDs dom la 
gEaec prévenante tft* le priecipc II 
mit tout â b fois dans ee malade ^^ 
ce qui prépatê à la jullrce^ & ce: 
i k vtair. Il &;ipc!Brieucen1ee»c dat») 
ta: anie un miracle auffit grand ^ 91e. 

. ^cèlui qu'il fie .un< moment a^tès dans 

(on corpsl H rendit à l'amc & au/ 

tcorps une fanté pleine & |)arfaitc v 

& paii cet^xemj^Ie à jamais' uié Rio- 

lâbW, îluousapprijc dcui '^aûdcs^ 

- vérité». ■•,:=.' ' ■•;w 

: p. La ptemiejre, quepui£<^^il&m 
©ccèflairetticnt & icldîfpenfàblettîaît- 
aller à luL, pour ifecre guéri , il faut: 
y aller par toute fiîî:te<cfe voies v par 
hiferiotne^.ii la pearw eft fcrmccî 
païî fe toit bi fi ml aat«5e cbffoiin cft: 
Mtterdit V par FowvérKire. du toit, s*iL 
ikf a pas d'autre: entréerj par des 

v.v^^iQAS^ iau&és i^irâocraicfts^jejii.ap^' 
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^lefottiemm^dâwMêffer. rt^ 
rpacence aux règles , fi. »x:cu» qui font cha». Vil' 

ordinaires: & .<:ommuns.ne léuffifient 

pas : qu'il faut fe &ire porrer y ii l'an 
ne peut marcher : & qu'il faiy fur 
rjieure tenter tout, & faire une es- 
pèce (fe TLolenee poixr encrer , fan^ 
remettre à ua autre tems & à une 
autre ocjcafion , dont ^n eft incer-> 
xain. 

10. L'autre vérité eft que comme 
'fios maux font infinis , il ne faut point 
donner de bornes à la confiance en 
Jésus - Christ qui peut feul Icsj 
guérir V que nous devons tout atten^^ 
dre de lui , puisqu'il eft la fource de 
fout , & que tous nos 'biens font e& 
lai:^ qu'on n'eft jatnals téméraire ,' 
Jamais importun^ jamais trop em- 
-preiie > quand on ne defice de lui que 
>ce qu'il exhorte lui-nsême a lui de-» 

mander :9 & que nous^ devons fufvre 
dans nos demandes Tordre qifil a 
gardé dans fes miracles à Pégard du 
paralytique > en préférant l'ame an 
corps, & la jnfttce i la fan^^ 

11. Le iccondexcmpie tiré de i'E** 
vangile , eu Tcfpérance en Jeius-^ 
Christ eft conibattuc par de grand» 

•obftaclesjjnais. àom, elle eft vidkM 



^<4 



184: ^ËiVS'CùKl $7 crutifil 
CHAf . VI. ricixfc , cfl;<:clui de h Cananée , qu'on . 
' nomme ainfi , parce qu'elle ctoic du 

pays & de la race dts Cananéens , 

aue les Ifraelices avoienc eu ordre 
*cxternîiner. Comme elle fçut que 
Jesus-Christ yétoic avancé près de 
Con pays» elle en fortîc pour lui de- 
mander la délivrance de fa fille qui 
ccoit mîférablemcnt rourmentée par 
le démon. Cette prière , dont la 
compaffion & la tendrelTe maternelle 
écoit la fource, paroiflbic mériter 
quelque attention , fur-roue par rap«. 
porc à une étrangère , que la grâce 
qu'elle demandoit pouvoir attirer â 
la vraie religion , dont elle commen- 
çoit de s'approcher , en reconnoi flanc 
Jésus* Christ pour fils de David, 
& pour le Meflîe. Mais Jesus« 
C H R i s T ne lui répondit pas un feul 
' mot. Et par ce filence, qui ne lui 
étoit pas ordinaire , il ajoutoit ce 
{èmble au refus une efpece de mé- 
pris. Il ne fut pas néanmoins capable 
de rallentir les inftances de cctrc^ 
femme , ni de faire cefler fes crîs. Et 
les Apôtres qu'elle fui voit , & qui 
en étoient importunés , s'approchc- 
rcnc de J Ë s u s -C H R I s T pour le 

prier 



ejfle fondement di notre efper. 1S5 
prier de la rcnvoicr, ou en lui ac- cha». vi. 
cordant ce qu'elle dcmandoic, ou en 
lui df fane au moins quelque parole 
qui lui' marquât clairement fon refus. 
i>mitte eam s ^nU clamât pofi nos. 

II. Laréponfc de Jésus-Christ 
fut encore plus accablante , & plus 
•capable doter toute cfpérance , que 
^le filence qu-il avoit gardé. jÇp n'ai , 
dit^il , été envoie' qn* AUX brehis perdues- 
de la mai fon d^ fjfrael. C ctoi t pour 
cette f<:mme un coup de foudre. Car 
ellèétoit d^me race ennemie de lar. 
inaifon d'Ifrael , & condannce à râ*- 
natk&me* Celui dont elle impidroit 
le fecours, difbit nettement qu'il; 
tfétoic pas envoie pour elle > puiG- 
ï€ju?i 1 .n*étôit envoi e-^juc pour cher- 
àer & pour ramener au trou* - 
fMn les breb's; dlfrad qui s'étaient 
perdues. Il écoit fans apparence que - 
J-Es u s-C HR I s T voulût pàlfer pour 
elle les bornes de fa miiCon > 6$ 
L'excepter d'une exclufioiî générale 
pour tous les étrangers* Et pltfsdlç: 
«oit pleine dç refpeâ: pour icebi que 
te Pdiîc.. céliefter 'a vsoit jéo véiç > moi m 
die dev.oit s'attendre qu'il ne foi vroitr 
. Mïiréeli. Q_ 



CHA». vi"; pas à la ligocur les ocdrcs cçu'il cit 

' ayoli -reçus. 

15. Mais trtte répop^ ,.^qui nous 
.autoic mis^au défeipoir , accent im 
cfpcrancc. Elfce ne fc canrenta plus 
^fm^j?e<cte: loin JfôtK-Cwjas^T, & 
iéc l'accompagner de ^{es ois. *» Elfe 
4j»-vinx fc jettcr à :fes pieds , & d'ado- 
jê ra, en lai difont : Seigneur , aflifte»- 
-w moi 7 le rcgard^^iK ^nitMi-r 'ieuleaaeiïc 
«ommc cnvoàc j mais «omirje Sci^ 

feur & domme maitxe du cî^t, at- 
terrer & "dtîsjeiîfietsr, portvam ég*- 
♦lemenc fauver :1 jétôaiager stommt Vi(^ 
Taelkci ipouvant exéept^ 4e i?lalM* 
thème cpi i l voufoit, /ans »êiDe%(jr* 
«c dans fcs- 4ffiféî?itardes r p*»vai« 
«ommandcr^ mtxv dtmons^ 4cs pius 
^oicns , Se Jes Ghafler'tpar itne^u- 
ic parofc. .///b t*i?;j/> é^'adér^vU (^/M»^ 

14. XJne fi httîîiWc perfévéfâncr^ 
rf&nr ^le fimpje r éat nîoc^s attcmlrit , 
«pc-paiLut faire aiMmae^impreflfott^fiir 
JMsu's-GHSisr vâcsHi^^i-ftUtîà'oe^ 
. . te fféninie " fprtyftêïiïfee j yAi^ékv^t' ' da 
doalçiuc i i&'^péeinevdeo'foi ^^M^ïljïi'dl 
idr^pas )jifte xîc prdmke le pài« rfc» 
T» :cnËLris , & cîLe le jet ter -atu&toiikns». 



eflU fofidmirff de natM effèr. ^tf' 
'-¥!on efl hinnm fnmere fanem fihtorwm , :^« a» vt. 
€^ fnitPerecambHs. Je laiflfe ccîcja'ily — ••— 
^ a d'hamiiidnt V ât mèmed'ocUeux en 
apiiiiaFence , dans la cotnp^aiibQ. 
cNons en etiffioiifs écé fort bielTés : 
te ^il ne feroit fsis écoinin^at <^tie cet- 
îte femme l'eue regi»rdée-<xîiiMifîeun 
•oittragc: Je n^^arrêi?ei-à ooctc feuip 
pswrole. " li n^cft pas ;uft& y non ifi 
hfmun Car elle foffit pouf glacer ie 
cœur, & pour anéantir l'e^rafKS. 
vPifts-ije donc efperer , potivoit dîœ 
-c^ttc ffeipme, qakm fera pour ^mpt 
anfe injtiftice ,. & ^ûe œlui dont i^e 
rev^r-e la haute vert«^ -devîtïidra 
4nfufte pour moi ? Je n^ai qu'à me- 
plgaindre du ^ malhear de ma DaiiTan-' 
>«Pi & de Wniqmté de ^es pcrcs. Jb 
n*«i q^'à a^cafer ma tn'fte 4tMnéz. 
-IhHtîlenfi^iic ferofe- je de noiivtttdx 
efforts. Ily a trop de preuves conope 
'moî , & eontrc la grâce que j'avois 
-efpei: ée , pour m-opinîâtrer jiUis.lbog- 
•tertis à'te de«ianiler..Hcurew3c les eii-* 
•JShs4 HiHiteux cciWT: qtti ^xwt ce^ri- 
iiritege ! il ^ne faut' pâè que des chietts* 
iefpcrèftt de le devenin-Cdui qtii^éft: 
4e Sau^etir d'ïfrael me l'a déclaré y 
ja«ia«/culeni€nc eacerm^i^récis, va^n 



^iÊÊà 



i88 Je su s -Christ erncifil 
CNAT. vL très-durs. Mes cris & mes larmes ne 
■*■— ""^ l'ont point touché. Les prières à& 
Tes diiciples n'ont pas eu plus d*e6et. 

J'ai tout tenté « & tout emploie. &i 

je me livre maintenant au défefpoir » 
•oii peut me plaindre , mais- non m'aC' 

cufer. Aucun de ceux qui< ont été 

guéris 4 n'en a iait autant que moi. 

Tous ont été traités felon leur foi : 

h. mienne a été méprifée* En vainofi 
.cflaieroit de me confoler par des œo^ 
'ti& généraux, G'eft à moi • mèm^ 

qaon a parlé; C*eft moi qui ai été 
:refufée: c'eftàmoi que les raifons; 

du refus ont été dites» Qtnn'eft point 
;.cnvoié pour moi : il n*cft: pas jafte 
-de rien faire pour moi. Cela n*a pasc 
'.bcfoiri^ d'interpret* 5. 5ç f ài-la funeftc 

€on(blâtion dans ma déplorable de* 
.ftinée , de fçavoir bien certainement 

qu^elle eft &ns remçde. 

15. C'eft aînfi que nous euffions; 

pcnfé. Une telle épreuve eût converû... 

notre e(pérar)ce en dérefpûir : ^ 

nous aurions trouvé une clairs dé- 
: monftration d« notre- réprobation 
: dans un traitemmt n dur*. Mais la 
, Cananée', plushumble .& plus fidelle: 

qfie ïm\s r fc fcrvit dç la répojuffL 



tH le fûmtement de mtr$rcffer. j 8^ 
ïDerocde^fsus -Chrxsx pour anl- c hak vr 
mer fa confiance» & pour faire in« 
ftance dans* fa prière. £lle lui répli- 
qua ; a II eft vrai > Seigneur ^ mais <« 
les petits chiens mangent au. moins «« 
.<lesmiettes qui tombent de la table m 
de leurs, maîtres. » Elle comprit que 
tout ce que lui avoir dit Jésus- 
Christ n'étoit giénéral ni pour 
(oiis les tems , nipour tous lesétran* 
;g,ers;. qu'il s'agiiïoit feulement d'im 
certain ordre dans fes miféricordes:. 
& qu'il étoit jufle que les^ étrangers. 
ne fuflcnt pas préfîrcs., ni mcmc 
égalés aux en£ins^. mais, que la grâ- 
ce & la miséricorde pouvoient les. 
appeller en leur rang, &leurdiftri« 
buer de^ miettes.» en leur lai0antat<* 
cendre quelque chofe de plus, s'ils 
^tolent humbUs., & reconnoiffans. 
•r n cft vrai-, dit-elle , qu il n'eft pasvt 
jafte de prendre le pain.des enfàns > m 
& de le jettcr aux. chiens.»» Je rc- 
qpnnois.que je< tpérite ce nom.C'eft: 
.une vérité, & non, une injure. Jp 
fins à vos y^ux^, & en cotpparaifo»: 
des Ifra,clitcs, auffi vik .& auffi raie* 
prifable que les petit;$ chiens. Mais : 
\^^ inieîtçs, qiù tombent de la tabift: 




%9o J t s TT s - C H R I s T cmcifè 
Chaf. VI. font pour eux. On fie jcur Vicfçnd pas 
(de les ramaffer : & le nom que vou* 
lue donnez m'antortfe à vons îes He- 
mander. Il ne me convient point 
d'che ^^\^z à là table des cnfans. 
Tes pains font pour ntx : maïs > Sei- 
gneur, vous ne irfuferez pasics mfct- 
rcs aux petite chiens, au rang dfcf- 
<jue!s Vous m'avez mife; 
w i^. O femmV, s'ëcrîa pôtrr lors- 
J^sus- Christ avec admiration ,> 
w gue votre foi eft grandes Qiffl votrs 
»U)ir £ïit comme vous le defirei. Et 
«fa fille fur guérie a i*îïeuremême. « 
'Ces derriferes paroles dd J es u s- 
G H R rs T > accompagnées du mira- 
cle qui en fut l'effet , découvre rcjir 
'le fond de fon qxur , couvert 'jufi^es^ 
■lâ par une apparente dureté; Il n*a- 
voit mis la foi ôc J'e(pérance de cctrer 
Ifèttimc à uric fi longue & ^fi drffierlc- 
*(Épreuve', que pour les faîre croître par 
";lés obftadés mêmes , & pour notfs- 
^dbnner'fcxemple dei'înftance fc- de 
îâ pcffévérance cjiri nous font cofflh- 
*iïian<îées Je s o^s-cGhri-s*! nedîr 
'¥*àiictin denouss ceqà'^1 dit a cet» 
^êrrvme. Il nous invite au contraire,.. 
'^& naos exhorteoi'aller à lui. IioottS:> 



éffUfinièmtnt âè nôtre efftti Trjk» . , 
offre fa table ,'& le parn des feiïfans. ch^p. vj; 
il nons^a rous'a{K:)des airxibrcîbisde; 
là' rnaifon d*îfrr.cl , & noifs i^e com- 
pofons avec elfes qu'an feul troupeau- 
ibus un mêrtic. pafteur. .Mais fe&- 
moindres déhis nous rebutent. Kous • 
cédpn5 aux plus légères épreuves^, 
fîotre corffianceçit luîine dlire qu'âit 
tant (juè fon 'fecours' eft ppéférir. Noi- 
ptferes tombent & langui ffènr , dès 
eue nous i/avons pas"^ un térhoignagc * 
ftnfible qu'cHesfonr écoutées^ T'ôiîr 
ftotrèttaVafl'nous patolt rnutîrepour 
Rous-tnëmer, & pouf les âuttes ^^dèè. 
que-le fuccês n'y r^<3rtâ ' i>aS 'a^flH' 
profmtement. Chaque difficulté nou^^^ 
stttète. Tout nouvel jobftacle nou^ 
ëfeîrme.; N<)titç ei^i^érancë timide ' ^' 
pârëffetrrè^ Te retid avjeé nftotfe'iïe- 
âit^firartitef -cHoti^^ & cHe eft!ittêfÀè- 
aflfei aveugle pour' prcbilr'e fcm' âé- 
èouragemem pour humflité ;, & pout 
âbnner ce nom à un orguétl réel , qiïii 
BC jpéuriptiffrir- lés recàtdeiîictis^j 'Se 
^îlcs i^èéU pcrut' uri^ nèîïïs vabfb*»: '^ 

17. y^\ii &'ïnort/S'yigh^jtît \ xi^' 
«VtS- JriKiitSS-Vif ^n^'^eW 'iijrtîtfant- 
^%A aè cette 'femme , *pcrmette2rA 
ooais 'de vous dcce. i Inoctc tour : QW: 



CiiAf. VI. votre charité eft grande ! & que le 
,.\. Êjint artifice dont vous vous êtes fçr- 

^i pour, nous en persuader eft ad^ 
niirable l Votre fecret eft déformais 
découvert. Il ne vous eft plus poflîble 
de nous diitimuler votre- miféricorde 
& votre amour. Nous ne pouvons 
^lus être trompés > ni par vos.délais, 
ni même par vos réponfes y quelque 
dures qu'elles paroifent. Nous fça^ 
vons quel en eftle fens » & quel en 
eft le Dut, Vous, voulez éprouver no^ 
tre cfpérance, & TafFermir par Vif 
preuve. Vous voulez, qu'elle- foit di* 
goe de vous, ^^ djgpe.de iaos dons. 
Nous regardons comme une. exhot-» 
ration puiiTame à croire. toujours > ôc 
à efpérer toujours, ce, que vous fem* 
yez oppofer à notre foi & à notre 
çfpérance. Et les loupipges q^e ikou^ 
ave z donnée^ k }a. iC anai^dc, aous ' sp* 
prennent à les mériter comme elle 
par une humilité & par une patien- 
ce prçpiuéesi toux fouffrir, & pat 

«nçi çonfiâpce 91 .votjrè miiÇ^ricordft 
qui s'enflamme par, -vos refusa .. , 
[ 18. Ainfi traitez r nous comme il' 
Vjousplaîra. Obfervez. à notre ég^ri 
iïm. rigçureux filence. ParoilTe? pcuu 

toaché: 



^ le fûndmsnt de notre efpen " 1 9 j 
touchés d«s prières <ic vos fer viceur s , chap. vï. 
aullî bien que de nos cris & de nos* 
larmes. Dices^noas tiiême , s'il eft 
poflîble que vous alliez jufques-lâ , 
que vous êtes envoie pour d'autres 
que pour nous. Ajoutez à cela les 
termes les plus humilians. Nous fup- 
porterons tout : nous croirons tout : 
nous e{pérerons tout. Car nous Tom- 
mes certains que vous admirerez 
vous-même notre perfévérance , fi la 
certitude où nous fommes que vous 
êtes la miféricorde même nous fait 
fucmomer tout cequiferoit capable 
de nous en faire douter. 

19, Avant que vous vous fuflSez 
dévoilé , les dehors qui vous cachent 
pouvoient nous infpirer de la dé- 
fiance & de la timidité. Mais ces voi- 
les, ne fervent plus qu'à nous dé- 
couvrir ce qu'ils paroiflènt cacher. 
Ils font devenus tranfparens ^ & ils 
ajoutent quelque chofe de plus vif 
à notre elpératice , que s'ils étoienc 
entièrement levés, parce qu'ils font 
une preuve que vous prenez plaifir 
à voir qu'ils ne nous arrêtent pas 9 SC 
qu'ils nous animent par une efpcce 
' Farfie /. R 



194 J E 5 u s - C H R I s T crucifii 
«HAP. VI. d*énigme & de myftere , doîit nouj 
""" avons la clef. 

§.vn. 

V amour & U bonté ^^ J e s u s- 
Christ pour les pécheurs ne 
paYoiJfent pas moins après fa 
réfurreSthn. Il donne le nom 
de frères à fes Difciples. Ilfe 
montre à faint Pierre ^ aux 
deux Difciples d^Emmaiis y à 
Magdeleiné , aux Apôtres dans 
la pêche miraculeufe. il con-^ 
ferve fes plaies dans fa gloire^ 
II, bénit fes Difciples en mon^ 
tant dans le CieL 

K Mais, dira peut-être quelque 
brebis timide, qui m*afl'urcra que 
le Pafteur que l'Evangile tepréfentc 
comme (i compatiflant & fi tendre» 
a confervé les mêmes difpofitions 
pour nous après fa réfurrecSkion \ Se 
que' fon nouvel état > fi éloigné de 
notre mifere , ne lui a pas infptré 
d^aucres fentiracns ? 

2. Qui vous en afTurera ? Ce fera 
TEvangile même : car il cfl immua- 



fft le fondement de notre efptn 19 j 
ble &c éternel, Evangelium Atemmn^ Cmap. vi. 
comme il cft appelle àzns TÀpoca- ' 
lypfc. Il nous apprend que Jesos- '^^'^* ''*• ^* 
C u a I s X éroic hier ce qu'il eft au- 
jourd'hui , & ce qu'il fera dans tous 
les fiecles : Je fus Chrifius heri ^ & ho^ Hek 15.»* 
die:ipfe & in fétcnla. Sa réfurredion 
& fonécat glorieux n'ont rien changé 
dans fa miféricprde ni dans fa bbn-* 
té pour nous : ou s'il s'eft fait en 
lui quelque changement à notre 
égard , c'elV en ce qu^il eft devenu ^ 
ce femble y plus indulgent, plus douxj 
plus otrvett^.&^fi on ofe le dire, 
plas aimable par rapport à nous. S^% 
Apôtres Tavoient lâchement aban- 
donné. Le premier d'entre-eux Ta- 
voit renoncé trois fois devant plu- 
fieurs témoins à la feule parole d'une 
cfclave. Aucun d'eux, excepté fainç 
Jean , û'étoit revenu de fa première ' 

terreur, & n'avoit ofé être fpeâa- 
teur de fes foufFrances. Et néanmoins 
le premier foin de jESUs-GHRisTeft 
de les confoler. Il charge les pieufes 
femmes qui croient venues à fon fér 
pjlcre , & en narticuUer Marie-Mag- 
deleine , de leur porter la nouvelle 
de fa réfurre^on > en les appellanc 

Rij 



196 J E s u s-C H R I S ï cmcifii 
cha?. VI. fes frères : vade adfratres meos : terme 
dont il ne s'étoic point fervi pendant 
£à vie mortelle , & qu*il fe hâte de 
leur donner avant le renouvellement 
de leur foi, avant leur pénitence, 
avant qu'ils l'aient mérité par leur 
humilité & par leur amour. 

3. Il fc montre à Pierre le jour mê- 
me qu'il eft reflufcité , & avant que de 
fe manifcfter aux autres Apôtres : 
comme s'il ctoit preffé d'efluier fes 
larmes, & comme s'il avoir de l'im- 
patience de l'aflurer qu'elles avoicnt 
effacé fon péché. Il n'y a rien de plus 
admirable que la manière , dont il le 
lui fit réparer après la pèche miracu- 
leufe arrivée en Galilée. Car au lieu 
de lui remettre devant les yeux fes 
trois renoncemens / & d'en exiger 
une humiliante confeflîon , fî f e con- 
tenta de. lui demander trois fois s'il 
Tâimoit , & de couvrir fa faute , dont 
la crainte avoit été la caufe ^ par une 
charité dont Tefprit de grâce & de 
liberté étoit le principe. Il en ufa àt 
même pour lé guérir de fa préfbm- 
ption , & pour la hil faire expier. Car 
il fe contenta de la lui marquer in- 
dirirâement > en lui demandant s'il 




»wj CHAl.Vl.- 

diligis me plus his ? le 
faiûnt fouveniravec une bonté plci-: 
ne 4 atcencion a le ménagée , qu'il 
s'étoit préféré à eux en raflurant que 
quand cous les autres l'abandonne-» 
roienc, il lui demeureroic fidèle. Et 
ce qui mec le comble â l'indulgence 
& à la douceur de Jésus- Christ ^ 
c'eft qu'il iie paroîc vouloir s'aflurer 
de l'amour & de Thumilicé de faine 
Pierre , que pour lui confier - fes 
agneaux > les lui recommandanc â 
chaque nouvelle proceftarion :. amas 
me f pafce agnos meôs : & ne lui di- 
fant jamais , que c'eft pour réparer 
les dois renoacemcns qu'il exige de 
lui crois proreftarions de fon amour. 
4. Quiconque a lu avec attention 
toutes les circonftances de l'entre- 
tien dç Jesus-Christ avec fes deux 
difciples qui alloient à Emmâiis , doit 
avouer qu'il n'y a riçn dans toute la 
vîedc Jesus-Christ qui foitfi tou- 
chant 9 ni fi capable de perfuader & 
défaire fentfr combien l'amo\ir de 
Jesus-Christ eft rendre^ ou- 
vert, fincercj familier mcme> & 

combien il prend. plaifir à exciter Se 

■«^ • • • 
Ruj 



198 Je s u s-C h R 1^ t eructfii 
€Hâ». VI. à raffurcr le nôtre. Qu'on examine 
■"——"• coit\ment il fc met du voiage : com- 
ment il entre dans la converfation , 
après être entré dans les difpofitions 
de ceux qu'il vouloit inftruire : com- 
ment il "ajoute des reproches dé len- 
teur & d'incrédulité à (es difcours 
petfuafifs , rien n'étant pkis capable i 
de confoler des perfonnes foibles & 
découragées , que de leur dire que 
leur bonheur eft fi réel , qu'il y a une 
cfpece de folie à le regarder comme 
douteux : comment il entre fecrette- 
ment dans leur cœur , en mèine-tems 
qu*il leur explique les Prophètes : 
comment il fc fait prier pour demeu- 
rer avec eux, afin de rendre fa pré- 
fence plus aimable par la crainte d'en 
être privés : comment il met un voile 
fur leurs yeux auflî long-tems qu'il 
cft néceilàire qu'il paroilTe leur égal > 
& que Tentretien foit femblable à 
ceux des amis : & comment enfin il 
difparoit après avoir diflipé ce voile 
qui avoir caché fa dignité pendant 
qu'il étoit appliqué a témoigner fon 
amour. Qu'on examine tout cela , 
comme de fi grandes chofes doivent 
(tre examinées j fie l'od conviendra 



tjl le fondement de natre effet* i ^^ 
<jue Jésus -Christ ne pouvoir rien ^"**- ^'• 
faire après fa réfurrc<aion q^i fiit p|u« ■ 
capable d'établir notre confianjie en 
lui > & de nous rendre certains de fon 
amour. 

5. Pourquoi demande-t-ilàMarie- 
.Magdeleine qael eft le fujet de Tes 
larmes ? & pourquoi les rend- il plus 
abondantes par cette queftion , Hnon 
parce qu'elles font un témoignage de 
J'amour de Magdeleinê^ auquel il 
prend plaiHr, & parce qu il aime lui- 
même , puifqu'il defire d'être aimé 1 
Pourquoi fe caclie-t-il-à elle dans le 
tems même qu'il fe montre , finon 
pour augmenter fon defir , pour fe 
faire chercher avec plus d'ardeur , & 
pour la confoler d'une manière plus 
ienfible , en ajoutant la furprife à fa 
manifeftation \ Qui peut exprimer ce 
que produi fit dans le cœur de M^g* 
tleleine le ion de voix^ auquel elle 
reconnut fon maître ^ & (on ancien<- 
xie bonté î Douta»t-elle un moment 
qu'il n'eût pour elle , & par confé- 
quent pour fes. autres difciples , les 
mêmes fentitnens qu'elle lui avotc 
connus avant fa mort ? & lorfqu'elle 
voulut fe jetter- à fes pieds dans U 

R 111) 
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chap.vi. penfée qu*il alloit lui êcrc enlevé, 

■ . & qu'elle ne pouiroic plus ni le voir, 

ni l'entendre 3 combien fuc*elle coo- 

» c'cft le folée en * apprenant de lui-même que 

^"'ces'Sifon. retour versfon Pcre étoic diffé- 

les, KondHm.réy & qu*elle auroic long-tems le 

/j!^fç,\oTû.honheut de le voir dans U Galilée, 

langage hé-ioù- il Tavoit délivrée de la fofleflSon 

tZSJficr:^ d^ fcp^ d<^«îons , & où il la chargeoit 
4^». de dire à les Apôtres de s'aflcmbler. 

6. L'hiftpire de la pèche miracu- 
leufe arrivée dans ce pais, eft encore 
pleine de circonftances pareilles. Je* 
sus-Ch RiST paroit le matin fur 
le rivage, de la mer, après le travail 
imuilede fes Apôtres durant la nuit. 
Et pour être plus en état de fe faraî- 
liariferavec eux , & d*être/ pris par 
eux pour leur égal, non ^ feulement 
:il fe cache par un miracle paflagec 
qui empêche qu'il ne foit connu , 
mais il ajouw à ce voile extérieur 
xelui d'un langage familier Se popu- 
laire. wEnfans, leur dit-il^ n'avez^ 
*> vous rien à manger f Pneri , num^uU 
fUlmentartHm hahtis î Qui fe fcroit , 
attendu , dans une telle gloire & dans 
4inétat (î élevé au-d^flus de^nous^ 
/^ue Jésus «. Christ fcroit capabb: 



eft le fândéffiéfit de nôtre effer. io\ 
d*imc fi aimable bonté? Mais plus Cha?. vt. 
nous avions befoin d'être rafliircs - - 
contre le préjugé j que déformais 
nous lui ferions moins chers , ou qu il 
ièroit pour nous moins acceffible , 
plus il affeâe de defcendre jufqu'â 
nous > & de jetter un voile fur fa 
majefté , pour nous perfiiader qu'il 
eft toujours le même à notre égard. 
Il n'attend pas que fes Apôtres tirent 
le filet â bord , qu'ils allument du feu^ 
qu'ils y mettent une partie de leur 
pèche, qu'ils aillent chercher du pain. 
Lui-même leur prépare tout cela : & 
pour comble de oonté Jl les (ert lui^^ 
même , leur diftribue le pain& les 
poiflbns qu'il avôit préparés, & leur 
prouve d*une manière qu'il eft pluç 
aifé de fentir que d'exprimer j qu'il 
^ cft tel après Ca réfwfediîôn qu'ils 
Tout connu avant fa mort, & qu'if 
cft encore parmi eux plutôt comme 
fcrviteur 5 que comme maître. 

7* Mais rien ne prouve plus cffi* 

cacement , que fon nouvel état n'.> 

rien changé dans fa charité, &, fije^ 

l'ofedire , dans fon humilité , que le* 

, miracle qu'il a fait pour confeurver^ 

iès plaies da,n3 {on état immortel <Sc 



101 Je^vs-Chkist cmcifii 
CHAf. VI. impafliblc, & pour les confcrvcr, 
- • ■ non par le feul vcftîge , ou par une 
cicatrice aj^arence» mais par les ou^ 
venures profondes faites par les doux 
& par la lance , capables de rece^ 
* voir le doigt & la main , & d'être 
réellement fondées. Ce prodige , qae 
Tamour feul a pu in venter ,.& dont 
le defir d'exciter notre confiance a 
infpiré le deflein à Tamour, n'a été 
connu par aucun Prophète > ou pour 
le moins n'a été prédit par aucun 
d'eux Nous en devons la certitude & 
la claire connoifTanceà l'incrédulité 
de faint Thomas > ou plutôt à la cha- 
rité dupafteur pour unç brebis indo« 
cîle. Mais combien cette charité eft- 
elle admirable î Ceft après avoir gué- 
ri l'incrédulité , qu'elle exhorte à n'y 
pas retomber. Les paroles de fainr. 
Thomas ont été entendues : on le lui 
fait connoitre indireâemenc ^ en lui 
demandant qu'il mette fon doigt 
dans les ouvertures des mains , & fa 
main dans celle du coté. Mais elles 
ne lui font point reprochées : Se la 
douceur incomparable du pafteur 
fait prefque autant d'impreflron fitif 
h brebis » que l'évidence de fa 



^fi le fûndement de n^rt e/per. zof 
furreâion , atteftéc par les plaies ^«^*' vi. 
mêmes qui ont caufé fa mort» ~— 

8* Cette union de iactoix de^c- 
3u$ - Christ avec fa gloire » & avec 
la fouveraine puiflance pu il efl: en- 
tré en prenant place à la droite de 
ion Père , doîr nousperfuader pleiner 
tneat qu'il eft tel dans le ciel , qu'il a 
ct^ jfer la -terre : qu'il eft tel pour noi«5 
duns fa gloire qu'il a été fur la croix >: 

3u'il nous jporte dans fes mains Se 
ans fon coeur > comme il nous y 
pottojc lorfqu'il a été blefle & rais à 
mort pour nous ; & que notre fouver 
nir lui eft auffi préfent que fes plaie$ 
lui font préfentes à lui-même, &paic 
lui à fon Père. 

9. Mais pour rendre notre efpé- 
rance en mi ferme & immuable » 
iuivons-le jufqu'au moment où il 
quitte la terre pour s'élever dans le 
çitl. Examinons fes derniers fenti- 
mens. Soyons témoins de fa dernière 
aâion. « Il mena> dit l'Evangile , tue. 14. î#. 
jufqu*à Béthanie , ;ufqu'à la monta- « 
gne des Oliviers , fes difdples : Se 9$ 
levant les.mains » il les bénit, & en « . 
'Ies4>eniflant , fe fépara d'eux , &« 
fut enlevé ioi clcL 9» C'eft ainiSi qi% 
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^"^^ v ^ finit TEvangile. Jesus-Christ bcnît 
" fcs difclples , & dans eu» bénit rôuj 

ceux qui le feroienc jufqa'à la fin des 
fiecles. Ce fiir en les beniflanc qa'rl 
les quicta.Cefi.Ken lesbeniffant qu^il 
monta au ciel , & qu'il alla s^afleoir 
tl la droite de fon Père. 

C'eftainfi que celui en qui toutes 
les nations doivent être bénies, a 
quitté la terre. Peut-on douter qtf H 
ne continue ce qu'il a fait en fe fé* 
parant de nous ? & pouvons -nous 
regarder autrement Jesus-Christ 
que comme préparé à nous béni r,& 
comme nous ayant été donné par fon 
Père pour-nous^ bénir : félon cette 
u^. parole de S. Pierre : voi/x 'Dms [ufci^ 
tam FitiHin fuum ^ mifit eum henedictn" 
temv^hh.» C'eft pour nous que Dieu 
»> axefTufcité fon Fils \ & il vous Ta 
w envoie pour vous bénir- . 

jo. Voilà les fondemens & les 
motifis de notre efpérance en Jes us- 
Christ. Ils ont écétraîttés avec un 
peu d'étendue, (quoi que par rapporc 
a la dignité du fujet ce ne foi t qu'un 
léger eflai ) parce que c'eft très*inu« 
tilement qu'on parlp de Je sus - 
C H R I s T & du my ftere de ia ccoix » 



X 



ijt Uftndtufentde notre efplr. loj. 
Il on ne lui eft pas uni, & que le chm.v!. 

lien qui nous attache â lui eft une ^ 

vive elpérance > dont ]$ foi eil la 
iacine> &: dont l'anieuteft le6:uic. 



zntf J. C. tmclfit i fnnve 

«%« r^ c\u <^ (^ <^ <^ *^ f^* '"^ «^ «^ 
Ch A PIT R E VII. 

Jesus-Christ crucifié efi 
la flus grande frenve de Va^ 
mour que Dieu a four nous y dr 
le motif le plus prejfant pour 
nous porter a l*ain$er. 

Articule premier» 

Jesus-Christ crucifie eft la plus 

grande preuve de l'amour 

^ue Dieu a pour nous. 

§- L 

Il y a preffue da^fit tous les hommef 
un fond {C incridHlité & d^héfita" 
tion j ^ui les fait douter fi Dieu les 
aime , & (jui les empêche eux-mêmes 
de taimer\ en quoi pourtant confifie 
toute la Religion. 

kTL y a une fi prodigieufc inéga- 

X lité entre Dieu & rhommc , 

une n grande difpropor tion entre nos 

idées & les fentimens de Dieu â no- 



di tam^Wt âe Dieu fêur hôus. 107 
trc égard ^ que les perfonnes qui CHAt . vu. 
cpnnoi(Ienc peu la religion , & qui ■- 

n*Y font pas aflez ^iffermics , nefçau- 
roient fe pcrfuader que Dieu nous 
aï me aflcz pour vouloir erre aimé de 
nous. U eft > dtfent elles , la plénitude 
même;» la félicité même , le bicnef- - 
fentiel & infini. De quelle utilité lui 
fommes-nous^ Que pouvons -nous 
ajouter à fon bonheur ? En quoi , & 
fous quels rapports ferions-nous Tob* 
jet de fon amour ? Sa fainteté mer 
encore plus de différence entre lui 
& nous 5 que fes autres attributs. 
Nous fommes injuftesi* & conçus 
dans rinjuftice. Qu'y a t-il d'aima- 
ble en nous î Qui d'entre les hommes 
nous aimeroit^ fi nous en étions bien 
connus? Avec toute Tinclination que 
nous avons à nous cacher tous nos 
défauts , ou à les excufer , nous nous 
fommes infupportables ^ à nous - mê- 
mes. Et que (ommes-nous donc aux 
yeux de Dieu ? 

• % z. D'autres vont plus loin j ic » 
comme ils ont obfcurci^par des paf- 
fions l'idée de leur première gran- 
deur , dont il§ ne conlervent que des 
rcftes fans en connoitre Tùfage > \\% 



^ io8 1.C* crucifié^ PreHve 
cha?. vn. fc méprifentà 1 excès , & ils ne peu- 
vent croire que Dieu, s'il penfe à 
eux , puifTe faire autre chofe que de 
les méprifer. Comme ils ne Tâiment 
point y ils ne fçauroicnc fe perAïader 
qu'ils en foient aimés , ni qu'il foit 
attentif à la difpoHtion'de leur cœur. 
Les bienfaits dont ils font comblés ^ 
les richeflcs de la nature , le fpe- 
â:acle de l'univers , la ftrudure ad- 
mirable des organes de leur corps , 
les foins généraux & particuliers^ de 
la providence , ne leur paroiffent que 
les faites d'un ordre une fois établi, 
& qui marquent feulement en Dieu 
nn foin général de fes créatures , Se 
une bonté femblable à celle àzs prin- 
ces qui gouvernent avec fagefle. leurs 
états , mais qui ne defcendent point 
jufqu'à aimer leurs fujets , ni à s'atta- 
cher à aucun d'eux en particulier. 

3. Ces racines fecretres d'incrédu- 
lité qui ont infei3:é tous les hommes , 
& qui prefque jamais ne font entière- 
ment arrachées du cœur des fidèles , 
pendent la foi plus Içnte & plus 
engourdie^ Elles arrêtent l'aâivîté de 
Teipérance , & elles font un venin 
préfent contre la charité > qui tire fa 

force 



de r amour de Dieu pour nous, x 09 « 
>rce& fa vie de la pcrfuafion que ^«a»' vit, 
)ieu nous aime , & qu'il veqt être 
imc de nous. Car il n'cft plus pof- 
ible d'aimer, fi Ton fe croit rejette, 
i Ton aime fans fruit & fans efpé- 
ance , fi Ton aime fans avoir la con« 
blation de plaire par cet amour. On 

Eeuc admirer la grandeur de Dieu 9 
z louer de fes dans , lui rendre grâ- 
ces de fes foins : mais on ne iCadare- 
ra point comme Dieu , qu'en l'ado- 
rant comme fouveraîn bien*, & l'on ne- 
Tàdorera point parfaitement fous ce 
rapport) qu'en l'aimant, qu'en lui fou- 
mettant toute fa volonté , qu'en tour- 
nant vers lui tous fes defirs. Ainfi tout 
le fond de la piété & de la religion* 
dépend de l'àmour , & l'amour lui- 
inêmc dépend abfolument d'une vive 
pcrfuafion de celui que Dieu a pout 
nous. Il faut donc avant tout po^ 
fcr cet immobile fondement : au- 
trement il n'y a point d'édifice, ooi 
If édifice périr*. 
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^ II. 

si l'homme avait eu le choix des 
frodiges pour le convaincre d^ 
r amour que Dieu a pour lui y 
il naufoit jamais fenfé à Im 
demander l'incarnation de [on 
propre Fils y encore moins fâ 
mort au milieu des douleurs & 
des ignominies : & cela pour 
épargner des efclaves rebella* 

1. S'il était (^iiefti on de prouver 
la religion à un infidèle , qm ncciût 
ni rincarnation du Fils de Dicajoi 
{sL mort , il faudrorc le conduire à la 
croiancc de nos myfteres par une liai- 
Ibn de principes & de vérités qui Ty 
préparcroicnt. Mais on fiippofe une 
ibi pleine & entière des myfteres de 
ia religion chrétienne dans tous ceux 
qu'oh a en vue , & Pon ne pcnfc qu'à 
la rendre plus agifTante & plus vrvc, 
afin de les rendre eux - mêmes plus 
^rcconnoilTans. 

2. Qu'ils fe '.diflînaiilcnt donc un 
moment ce qu'ils croient, & qu'ils 
le xiaiilportenr en e fpri t juiqu^aatems 



de tam$» Àe Diiu pour mus. ii î 
qui a précédé la venue du Fîls de ^"^'- ^"• 
* Dieu, ou mcmcjufqù'à celui où on r 
ignoroii qu'il dût venir. Quelle preu- 
ve aoroiem-ils alors defirce deTa- 
nK)ur de Dieu pour les hommes^ & 
^aels témoignages en auroient - ils 
Qemandé s'ils en avoient eu le choix ? 
Je fuppofc qu*un Prophète , auffi au- 
toriféqu'Ifaic, leurdife comme cc- 
Im ci le dit à Achas Roi de Juda : 
"Demandez tel prodige que vous» //4«. 7.1 k 
voudrez, foît dans te ciel , foir w 
iuïsles abymes , « Dieu eft préparé à 
vous raccorder. Ne bornez point fa 
poiflancc. Donner- lui toute reten- 
ue dont vous avez bcfoln. Choi- 
. fiffcz le miracle,' ou plûîoc telle fui- 
^^ de miracle , qui vous prouvera 
Pfcs invinciblement qu^^il vous aime :' 
^^tt tihi fignnm à Domin$ Deo tuo in 
t^ofmium inferni ^fivein txcelfttmju' 
P^^ Aucun d'eux eûc-il penfé à de- 
* Mander à Dieu l'incarnation de fon 
Propre Fils? Un tel excès leur eut-il 
J^^ti poi&ble ? Un tel prodige ne leur* 
^^ï^oit ii pas été mille fois plus in- 
'^''<>iablc , fi on le leur avbii indiqué , 
^^e l'amour de Dieu dont ilaitroit dû 
^e la preuve ? Comment donc au- 

Sij 



lu J. C. crncifiéi Preitve ' 
chap. vu. roîentils ofé demander que fon Fils 
. unique, après s'être revêtu de notre 

chair, fut immolé pour nous , & 
qu'il le fut fur une croix , au milieu 
à^s opprobres & des douleurs I 

3. lia bien pu venir dans la penfée 
des hommes que le fang des vicHmes 
pouvoir effacer leurs péchés i &que 
il celui des hofties ordinaires n'en 
avoir pas le pouvoir, celui d'un fiU 
offert pour fon pcre » en auroit peut- 
être la vertu. Cette penfée cft repré* 
fcntée par un Prophète en ces termes: 
Michée/c,c. w Qu'offrirai- je au Seig^ieur qui foit 
'i^' ^. cs^* 7. ^ digne de lui ? Le fléchirai-?je par 
M mes adorations. & par mes proiler- 
w ncmens 1 Puis-jeefpérer d'appaîfer 
94 fa colère en répandant le fang de 
M. mille belliers , & en lui offrant plas^ 
w de mille bofties pour mon pechc > •' 
M Ou plutôt fcra^cç le facrifice de la* 
» vie de nîon premier né qui expiera' 
«» mon crime ? Donnerai-je mon fils 
«t unique pour la rançon de mon ame 2 
Ntanquid dabo primogemtmn mcHm frê- 
fçelere meo^frnèlum vemrh nwi frofec* 
fato afiimd me^? Un père coupable 
peut s'imaginer que le fang dfuniils. 
ipnoccsic décpurnera le chatimenc: 



de l'amâttr de Dieu pournônu ttf 
quMl mérite. Mais, qui eût piî> pcnfer ^^^*- ^ 
que Dieu, quieft k fainceté même: , 
& qui cft à proprement parler le i'cirf 
qui foit ofFenfe.par les péchés des 
hommes , livreroit lui même fqn Fils 
unique pour eux > & quil le facri- 
fieroit pour les épargnera Ce prodi-* 
ge étonnera toujours également les 
anges & les hommes : & c'en eft un 
autre 9 qui doit auifi les étonner y 
qu'après un tel excès lamour de Dieir 
pour nous (bit encore regardé com-^ 
ïfic douteux par quelques-uns d'entrct 

Xûus les hommes étaient cçrrûmpusi 
& ennemis de Dieu ^uAndiP 
Arêfolu de livrer fon Fils^our 
eux. 

1. Pour enconnoitre l'excès, con*- 
iidérons les hommes dans l'état o\^ 
Dieu les a vus , lorfqu'il a fermé le* 
deflèin At> livrer pour eux fon Fils-^ 
unique i la mort. Ils étoient alors* 
entièrement corrompus. Aucun d'eux 
ne faifoit le bien: aucun d'eux ne» 
raimoit». Leurs, penfées-, & la pente: - 



114 J. C. crucifié , PrfMVâ 
t«Af. vu. de leur coeur , ctoient uniquement 
^*'— "•^ tournées vers le mal ^ comme Dieu 
Cen.^B. II. lui-même le dit : Senfus & cogitath 
humant cordis in malnm prona fnnt ék 
sdûlefiennajùa. L'amour d'eux - mê- 
mes étoit devenu leur règle > 8c lafifi 
de tomes leurs aâions. Us vivoient 
tranquilles dans l'oubli de Dieu, S«i 
perte ne les affligeait pdDt. Us n*é- 
toient touchés ni de leur état , ni de 
ce qui devoit le fuivre :8c rienn'é-; 
toit plus éloigné de leur cœur que 
1^ pénitence & rhumtiitc. Ce que S. 
t, I. e^ Paul dit de tous lés hommes,foit Juifty 
Toit Gentils > d^ns r£pitre aux Ro- 
mains , e(t leur peinture» Ce qu'il dit 
en particulier desGèmilsdans l'Epi tre 
Ëfb. tb, 1 . àuxEphcfien«,cOn vient à toutes les na- 
tions confiderces fans Jesits-Chri$t. 
Etc'dUe portrait de tous,& dans tous- 
les tems,qu'il fait dans TEpîtrc à Tite, 
en fc fervant de ces expreffions géné- 
> 37/. 3. 3. raies : ^ Nous étions auflî nous^mc« 
«•mes autrefois inCenfés » défbbéif^ 
» fons , égarés du chemin de la véri- 
•»;!!€ , aflèrvis i une infinité de paffions 
»»& rfe voluptés, menant une vie 
^ toute pleine de mal'gnité & d envie, 
^ lignes d être haïs , 8c nous haïffasr 
«» les uns les autres» 



de TamùHr âe Dien fowr mm* îiy 
1. Qvi*y avoir - il donc alors dans chait, 
les hommes qui pûç porter Dieu à *— *■ 
leur donner fonFilsî L'cupuoicnt- 
ils? Y penfoicnt-ils ? K*étoîent-iI» 
pas tous ingrats , aveugles > endurcis, 
impies 3 Pouvoir -il leur promettre^ 
alors fon Fils , fans les aimer ? A-t-ii 
pu le leur doni^er , lorfque les tems 
ont été accomplis, fans les aimeri 
Et puifqu'ils étoient tous indignes 
»d'êtrc aimts pour eux-mêmes félon 
Tétat ou ils étoient alors , n'eft il pas 
évident qu'il les a aimés pour les 
rendre aimable$? Et c^ue plus il eflr 
certain que fon amour eft purement 
gratuit > plus il e(b certain atiffi que 
fon amour n'a d'autre fource que fa 
bonté , & qu'il eft auffi réel ', auflï 
4i vin , auffi infini que cette fcmrce ? 
j. On peut cr(rîre , dit faint Pauî , «ow. j. 

Sulin homiïle de bien feroit capable 
c donner fa vie pour un autre d'une 
grande vertu , quoiqtfon n'en trouve . 
pas d'exemple: Namfro hnoforfiMn 
^mr âmkat n^ri. Mais il eft inorn 
qu'un hoimne de bien veuille mou^ 
rir pour un fcélérat , qui joindroitl 
fcs crimes l'impénitence & rîngrati- 
tudes quxne<:onnoîtroit jas fon|^ 



2i6 JiC<:rHcifié ^ PrefÊve^ 
Ctf». VII. bérateuc , ou qui n'auroit que dir 
"■ mépris poux lui ; ou plutôt qui s'of- 

friroic avec fureur pour lui oter la 
vie , en regardant Ion fang comme 
fouillé , & fa mort volontaire comme- 
un fuppUce juftement mérité. C'eft 
néanmoins ce que Diea a fait ea 
abandonnant fon Fils énare les mains 
des pécheurs, qui 1 ont traité comme 
s'il eue été le plus criminel d'entre 
eux -, qui ont infulcé à fa patience & 
à fa miféricocde , bien loin de lui en 
rendre grâces v & qui ont regardé 
comme impur lé fang memie qui ex^ 
pioit leurs iniquités : mais toujours 
avec la diftance infinie , qui eft encre 
le Fils de Dieu > & un homme jufte y 
diftance qui rend, l'amour de. Dieu 
pour nous un abyme incompréheiu- 
fible > & qui donne à fa charité un 
prix , ou plutôt un caraâcre ^ qui n'cft 
propre qu'à lui , & qui ne peut con^ 
JM», j. s. ycnir qu'à lui fcul : Commandât cdri^ 
t^tim fuam Deus in nobis , qHonmm ckm 
0dhHP peecatorts ejfenms , fecHnJkm. 
ttmgus Chrifihs pro nobis monmu cfi. 



§IV^ 



de l amour Je Dieu font nous, ii 7 

chap vu. 

§. IV. 



D/f/^ ne s\Jifas contenté (juefon^ 
Fils s* incarnat : H a exigé quil 
fouffrh le fufflice leplushon^ 
teux dr le fl^s cruel , four nous 
frouver l* excès de fin amour. 

I. N^ fufEfoic-il pas que Dieu > 
pour nous témoigner fbn amour « 
confcntît à l'incarnation de fon Fils » 
8c qu^après nous avoir parlé par fcs 
Prophètes > il nous parlât par j& Sa- 
geflc > revêtue d\ine chair femblablc 
a celle de l'homme innocent , & diffé- 
rente de celle des pecheurs^> N'écoit- 
ce pas pour nous une gloire infinie » 
que notre nature fut unie à fà divi- 
nité^ fans que fa divinité fat unie k - 
nos FoiblefTes , à nos befoins , à nos 
fouffrances ^ à^notre mortalité \ Cette 
Sagefle , couverte de notre chair com- 
me d'un voile qui en eut tempéré 
réclat , mais non comme d'un fac iiL 
d*un cilice qui l'eut rendu mécon- 
noiffable , nous eût inftruits des vé- 
rités falutaires , nous eût confolés dans 
Aos miferes , nous eût attachés â elle 
Partiel. T 



ii8 J. C. crucifié , Preuve 

Cmap. vn. par fes bienfaits ôc par fcs miracles ; 
" nous eût réconcilies à fon Père par 

fes prières.» & par rhumiliation 
même de fon état, qui Tauroit ren- 
du femblable à Thomme \ Se après 
nous avoir juftifiés , elle feroît re- 
montée dans le ciel, en nous lai ffant 
pleins d'efpérance d*y monter iai^fli 
après elle. Aurions-nous douté de 
Pamour du Père ^ & de la charité du 
Fils, dans de telles circonftances > 
Et n'àurîons-nous pas regardé l'in- 
carnation de Jesus-C h r I s t , fui- 
\ic de tout ce que j'ai marqué , com« 
me une preuve infiniment au-deflus 
de nos pen fées & de nos defirs? 

2. S'il falloir^ pour nous juftificr, 
un facrifice^xtétieur & fanglant,ne 
fuflSifoiç-il pas que Jesus-C h rist 
fpt immolé^ pomme Ifaac , par la 
main même de fon Père ? Etoit - il 
nçccflaire que fon facrifice fut telle- 
ment cache fous l'ignî^minic d'un 
fupplice , que pcrfonne ne reconnût 
Toblation volontaire du Fils dans 
le crucifiemciK d un homme con- 
danné comme criminel "> Pourquoi 
ajouter l'opprobre à la mort de la 
viftimç^ Pourquoi deshonorer ua 



de famonr de Dieu pour nous. i\^' 
«lyfterc fi âugufte , & qui eft le fon- <^'j^'- >^« 
<!cmcnt de la religion ? Poorquoî •' 
mêler tant d'outrages , tant d^indignî- 
tés , tant de blafphèmes à une aâion 
fi divine ? Aurions-nous exigé rien 
de tel , fi nous avions eu Pintellîgén- 
ce de ce myftere , pour être pleine- 
ment afluréi que le Pere qui livroic 
(on Fils unicjue à la mort pour nous y 
Se que le Fils qui donhoit fà vie pour 
notre falut, étoi en t pleins de coin- 
pffion & de charité à notre égard î 

3. Mais ce qui auroit furpafle nos 
pcnfées & notre attente , n'a pas; 
fuffi à l'amour que le Pere & le Fils' 
nous ont porté. Le Fils auroit été' 
épargné, s'il n'avoît pas été mis par 
fon Pere â notre place , 8c qti'il n'eût' 
pas confeqti à foufFrir tout ce que' 
nous avions mérité def fouffKr. Il t 
été néceflàite 5 afin que Tartioûf de 
Dieu fut fatisfait, que l'homme ne 
dût plus rien à fa juftice. S'il étoit^ 
demeuré chargé de quelque dette, 
la charité divine eût été conmac bor-^ 
née , & mife à la gêne. Il falloit que 
l'homme fut libre de tout , exemt de 
tout , rétabli dans tcnis fes droits , 
mis â la place du fils & de l'héritier : 



210. J- C. crucifié ^ PyeUfoé" 
QviM. vil. & pour cela il falloic que le fils s'af- 
' ■ ",' fcrvît à tout , portât tout , fut en tout 
femblable aux pécheurs , excepté le 
péché , & que les pécheurs dont il 
prenoit la place » lui fulTent préférés. 
4. Ainfi Ion facrifice , quoique très- 
volontaire, n'a eu dans l'extérieur que 
l'apparence d'un fupplice mérité. Le 
Père qui le recevoir en fecret , & qui 
en étoit la première caufe , cachoit 
fon autorite fous CQlle des juges, & 
fon aâion fous celle des impies qui 
verfbient le fang de fon Fils. La fla* 

Îrellation , les dérifions, les fouf&ets» 
es crachats, les blafphêmes ^ pour 
épargner les pécheurs , tomboient fur 
le Fils, qui ne devoir être épargné 
en rien. Bt c'eft à cette continuelle 
préférence de l'intérêt des pecheiurs 
a la gloire de fon Fils unique , du Fils 
Culof. u ij. de fon amour , fiUui dileEUûnis [m , 
du Fils en qui il met toute fa corn- 

ixlaifance , <fk, le Père a voulu que 
es pécheurs connuflenr ;nfqu'â quel 
excès il les a ai mes. 



'V-. 
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* CHAf. VU 



§. V. 

Cef amour incomfréhenfihle \ n*à 

£ autre four ce quune honte 

infiniment gratuite. 

I. Y a-t-il im plus grand amour 
que celui que le Pcrc a pour fon Fils 
unique ? Et néanmoins il nous aplu^ 
aimés que le bonheur , que la gloire , 
que la vie de ce Fils , quand ce Fils 
a été parmi nous.Ce feroic une impiété 
& unblafphême, que de dire qu'il 
nous a plus aimés que la perfonne de 
fon Fils , ou que l'adorable humanité 
<jui lui eft perfonnellement unie : 
puifque nous ne fommes aimés que 
>ar rapport à elle , & comme étant 
'es membres. Mais il n'en eft pas 
moins certain pour cela , que le Père 
a voulu que (on Fils unique fut paf- 
fiWe & mortel , & que nous en avons 
été la feule caufe j qu'il l*a traité , 
pour nous épargner , comme s*îl eût 
été coupable 5 qu'il Ta frappé pour 
nous , & qu*îl la brifë , comme par- 
le TEcriture , par des coups reaou^ 
blés î qu'il Ta raflTafié d'opprobres ; 
& qu'il a exigé qu'il accomplît en £| - 



l 



^KAP. v}!. perfonne cette étonnante parole r 
- ^^ Maudit foît rtlui quieft fufpendu 

Mau4:>oi^ m II ne raut clone quetfC 
attentif à ces 4eux points , en qui tout 
cela fc paflc , &>poar qui , pour com- 
prendre -à quel ejjicès l'amour de Dieu 
4eft allés dans Je tems même où nous 
.en étions le plus indignes. 
tih. xe. Cm/. 1* Sljiûfnodo nos omafii ^ Pater tone, 
«•43. s*écrie avec raifon faim Auguftin^ 

^ni Filio tiéo umco non pfpercifii , fei 
fro nohis impiis traUdifti eumi Qgh 
mt>d$ nos amafti ^ pro quihks itte, qtli 
»on rafùnam arhitratus efi ejfe d^dilf 
tihi ^faUm efi [likiitm ufque éiimonm^ 
moriem alterner uch ? A qvm peut-on 
comparer uae celle charité > V a-t-^ 
rien de pjLqs g^and quis le Fils ii^' 
pieu > égal fin tputes choies â iba 
Père \ Y a-t-îl rien de plus h^oailiam 
que la mort > Se un tel genre de mort 
ouô celui de U^roix ) Y a- e - il rien 
de plus méprif^tle que le pech^url 
Y a-c-il rien de plus indigne de tout 
simour, que le pécheur drgueilleuii 
ic impénitent ? Par quels motifs s 
pour quelles caufes eft-il donc arrivé 
• que le Père ait livré fpn Fils unique 
pour les pecbeurs , dans le i^ms qu'ils 



de VAmtmr de Dieu pour mus. u) 
ajoutoienc à tous leurs crîmcs 1*ok- CHAg, vi u 
^gatil & rimpéhitence ? . " 

5. Ne cherchons point de motifs 
:m dç cau/es dans un amour, qui ett 
ferablable à Teflence divine >& qui > 
comme elle> n'a nî principe , ni nn; 
qui eft incompréhenlible comme elle , 
& qui n'a d'autre origine qu'une 
bonté infiniment gratuite : qui ne fup- 
pofe point le mérite , mais qui k 
donne > & qui aimeâ fê répandre fur 
les fil jet s qui en font le plus indignes.» 
afin que la gloire de fa grâce en éclate 
davantage , & que rien ne (bit ca- 
pable de robfcurciç. « La bonté de « 27/* j- 4- 
Dieu notre Sauveur , dit iaint Paul , «« 
& fon amour pour les hommes a <* 
paru, non à canfe des œuvres de, « 
juftfce que rious eufiîons faites, m 
mais à caufe de fa miféri corde. c< 
Ceftpar les entrailles de cette mî-r,«« inc. 1.78^ 
férîcorde que le Soleil levant , <:'eft^ /* 
à-dke J Bs u s-C m r i s t , nou$.« 
eft venu vifiter d*enhaut, pout éclair « 
rer ceux qui éroient-ciïfcvelis dans « 
les ténèbres ^ dans l'ombre de la'« 
iTîort, & pour conduire nos pîeds:« 
dans le chemin de la paix. C*eftpar-.« Efhsf.1.4; 
ce que Dieu cfl riche en miféricor- « 

luj 
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^"^'- ^" ' »» de ^ qu'étant pouué par ramourcx* 

' M trême dont il nous^ aimés , il nous 

» » a rendu la vie en Jisus-C h r i st> 

w lorfque nous étions morts par nps 

M péchés. Se qu^il nous a fauves par 

M la grâce. >^ Deus , ^i^i ///v« ^)î in rm* 

fericordia ^ -prapter nimiam caritatm 

[uam y ijua dilexit nos ^ ckm ejfemus mr- 

tfiîpeccatis , convivificavit m s in Chri' 

fto ^ eu JHs gratta eflis falvati. 

4. Cet excès d'amour , ces richeffcs 
Je la miféricorde > qui (ont un abîme 
fans fond, étonnent l'Apôtre. Mais 
qui n'en doit pas être étonné , puif- 
que J B s tj s-C h r i s x lui - même 
/wtf. 3. i€. en eft l'admirateur ? Sic Dent , dit-il , 
diUxitnumdHm ^Hf Filiumfûm unigt'- 
nitiim daret \ ut omnis tjni crédit in eum, 
von pireat , fed habeat vham atemam» 
9» Dieu a tant aimé le monde > qu'il 
9» a donné (on Fils unique , afin que 
0> quiconque croit en lui ne périfTe 
p> point , mais qu'il ait la vfe éternelle. 
C'eft le Fils unique lui - même qui 
admire un tel don : c'eft celui-là mê- 
me qui fe livre pour nous , qui pa- 
roit étonné de la grandeur de la cha* 
rite de fon Pcre : Sic Deus dilexit mun^ 
dum. Ce&ainCî, c'eft jufquà cet ex- 



de t amour dt Dieu four mus. \i^ 
ces , c'cftjufqu^à ce prodige, que Dieu CHA »,vit 
a aimé le moncte qui ne le connoif- ^ 

foie pas s qai éroic un amas d'injufles 
& de réprouvés \ qui n^adbroic que 
les démons , ou Tes paffions \ qui mé* 
ritoit de périr éternellement , & dont 
la perte etoit conclue par un arrèc 
irrévocable, fi le Père n'avoir détour- 
né l'anathême général fur fon pro- 
pre Fils. 

§. vr. 1 

Ceji dégrader Die té de fa qualité 
de fouverainbien^i^ue de croire 
qùilne fe»t f as rendre dignes 
de fon amour ceux qui en font 
indignes far eux - mêmes. Son 
amour efi tout gratuit , & tout 
fmjfant. 

I. O N entend déformais le fens de 
cette parole : Deus caritas eft. Dieu t . /wn. 4- % 
cil charité. Dieu efl: amour. Dieu eft 
la bonté & la miféricorde même. 
Lui feul peut aimer ainfi , parce que 
lui feul n'a befoiq de rien > ne fup- 
pofe rien d'aimable dans ce qu'il ai- 
me , ne peut être vaincu dans fon 
amour par aucune indignité du pe« 



ii6 J* C . crucifie^ Pmi%^ ' ^ 

CHAF.vii. chcur. «Vous cces mon Dieu, loi 

*" w dit le Prophète , parce que vous 

ff n» *• „ n*avcz bcfoin d'aucuia de mes biens ; 

Déus mens eî tu , éjuoniam bonoram meo^ 

rum non eges* Et quel bien en effbr 

pourrions - nous avoir , que nous 

n'euflion^ pas reçu de vous ? Quia 

pu vous offrir & vous donner quet- 

3ue chofc le premier ^ Qiii a pu k 
ifcerner des pécheurs & àss ingrats 
r par quelque diûinâÂon dont votre 

grâce ne fur pas le j«:incîpc \ 

1. Ceux quitte peuvent croire qnt 
TOUS ères plein d'amour pour le» 
hommes j quoique pauvres , quoique 
\mi{erables » quoiqu'injqftes ^ jugent 
-de vous par eux-- mêmes. Ils ne fça« 
vent pas que vous êtes Dieii en tout » 
infini en tout , ineompréhénfible en 
. tout 9 en amour-, comifiè dans tout 
Je refte. Ils vous d^rddent (ans y 
rfaîre aacntîon , en voulant que vous 
ne puimez aimer que ce qui mérite 
d -être aimé; en refufant de recon- 
noître que votreamour cft créâteurV 
& quil tire du néant le mérite de 
Fobjct qu'il aime s en vous rcduifant 
à la condition des créatures, qui font 
pleines de bcfoins^ qui cherchent dan^ 



âe r^imuf del^ieu ptmrnmts. ri V7 
jçc<jucllc« aiment le fupplémem de CHAï^vift 
Jeur indigence» qui font dans Tira- •• ■ -- 

Euidance d'ajogter rien de réel aux 
iens qu'elles. .cJbetcbent , & qui 
étant' ftériles par leur propre fonds, 
font abfoluniept incapables de cban« 
ger la nature ou \t% qualités des chr- 
.)ets qui ne conviennent point à leun 
idefirs. 

j. Nous (ommes , difent ct% per- 
sonnes ^ qui paroiilent raifonner en 
s'éloignant des lumières les plus pq- 
jes de la raifon y nousi fomcoes il peiî 
ide chofe a l'égard de Dieu , il y a 
unâdiftancefiJmmenfe entre fa ma- 
jefté & notrebaflefle j il y aune telle 
oppoiltion entre fa falnteté infinie âç 
jios injuftices , qu'il eft £ans vrai^* 
/emblançeou'jl y ait entre lui 6c nou5 
auciine lisiion intime > 8c qui mérite 
Je nom d'amour^ Il faudroit donc 9^ 
ièlon ces principes, que Tamoar dç 
Dieu ne me ni gratuit, ni libéral ^ 
jîî tout-puiflant. Il faudroît qu'il ne 
j)iicni juftifier Timpie, ni relever W 
pauvre de îa pvTiuffiere , ni tirer de la 
mifece un homme digne d'y être laiCé. 
Il faudroit que Dieu fut femblable i 
MiouSi foible^ impuiilànt ^ ixiterelTé. Il 



ii8 J. C . erkcîfii j Preuve 
cha». vti. faudroît en un mot qu'il ccflac d'ctrc 
le bien fouverain , fource de tous les 
autres biens *> & par conféquenc qu'il 
ne fût pas celui que nous adorons 
comme le feul Dieu véritable. 
4. Car ridée qui nous repréfentc 

Elus fon être, cft celle du fouverain 
ien , qui fe fufiît à lui-même , qui cft 
indépendant de tout autre bien , & 
qui peut en être la fource en fe com- 
muniquant. Il eft eflentiel atr bien 
fouverain d'être défintereflc , & de 
Tctre en tout fens, & fous toutes 
fortes d'égards. Et il lui èft eflentiel 
auflî de pouvoir fo communiquer, 
fans s'épuifer jamais , & fans fe par» 
tager. Comme défintereflc , il ne fup- 
pofe aucun mérite. Comme capable 
d'une communication infinie , c'eft- 
a-dire perpétuelle, & qu'aucun ter- 
me ne peut borner , il peut donner 
tel mérite qu'il lui plaît. Il nous a vus 
tels que nous étions^injuftes, ingrats » 
indignes de pardon r mais il n'avoît 
pas befoin de notre vertu , & il pou- 
voit nous la donner. Il ne trouvoit 
en nous aucun mérite : mais il étoit 
aflez riche & aflez bon pour nous en 
accorder un très-grand. Il a aimé en 



de tamêur de Dieu fûur nous» 119 
[^ous les reftes de Ton premier ouvra^ chat .vit 
;e , quoique nous l'cuiïîons dcfigù- ■ " ■ 

:é. Il â aimé (ts ions futurs. Il a aimé 
le changement qu*il lui plaifofc de 
Faire dans notre état. Il a aimé Tes 
defleins de miféricorde fur nous. Et 
c'eft lui ôter tout à la fois fa miféri* 
corde y fa liberté , fa puiiïance , & 
même fà divinité , que de lui ôcer le 
pouvoir de rendre dignes de foor 
amour Ceux qui en font indignes. 

§.VIL 

D'autres dégradent Dieu par une 
erreur contraire , en prétendant 
que l*am^ur de la créature pour 
Dieu doit être dcjinterejfé. 
•i^. Par un tel défintereffetneni 
on réduit le fouverain bien au 
rang des biens particuliers. 
x°. On rend la créature égale 
a Dieu. V amour de Dieu pour 
nous efi tout gratuit. 

I. P A R une erreur qui paroit con- 
traire à celle que je viens de combat- 
tre > mais qui n'en eft pas moins op* 



x^o'' J. C^ cmeifiiy PfettVd 
CrtAP. VII. pofée à la qualité de fouvcrain bien" 
- qui eft eflenticlle i Dieu , on tranf- 

portc à la créamrc le définrereflc- 
mcnt qui ne convient' qu'à lui feul. 
On regarde comme une perfedlion de 
l'amour qui lui eff dû y un définrc- 
rcffement général flCabfolu', & com- 
me un mélange contraire à la pureté 
<le cet amour, l'intérêt qifon trouve 
a^ aimer Dieu, Si cet intérêt étoit 
différent de Dieu même , & fi Ton 
rapportoit Tanaour que Ton a poui 
lui , à un autre objet , & à une au- 
tre fin y un tel inteiêt ne feroie pas 
feulement un affoibliffcment & une 
altération de l'amour qui lui eft dû, 
mais il feroit criminel: parce -que 
dans cette fiippofition , Dteu ne fe- 
roit. aimé que comme moyen; & le 
bien auquel on le rapporteroit^ & 
qui ne potirroitêtre que la créature, 
feroit aimé comme dernière fin. Mais 
ce n'eft pas de cette forte d'intérêt , 
qui convenoit aux Juifs , cnfans de 
l'efclavc & non de Tépoufe libre, 
qui fervoient Dieu pour des récom- 
penfes temporelles •, ce n*eft pas , dis- 
)t , de cène forte d'intérêt qu'il s'a- 
git. On porte ledéfinrereffement bie» 



de V amour de Dieu pour nôHS. i j t 
plus loin. On veut que ramour (bit fi Chap. vn^^ 
pur, fi généreux, fi gratuit, fi indépcn- ' 

dânt de toutes vues intereflces, que 
même à l'égard de Dieu on fe con- 
tente du plaifir de Tai mer, fans rien 
attendre & fans rien efpérer de lui » 
que le plaifir même ^ ou la confola- 
tion qu'il y a dans lamour de Dieu , 
foicnt foupçonnés d'intérêt , fi Ton y 
cft attache, & qu'on foit préparé à 
facrifier'cct amout, dans ce qu'iL 
a de diftinA & d'aperçu , fi les épreu- 
ves qui fervent a le purifier exigent 
un tel facrifice* 

2. Ce n'cft pas ici le lieu de com- 
battre ces excès impies , qui font 
contraires à la loi naturelle , &. qui 
deshonorent la religion & la piété 
fous la vaine apparence d'une per- 
fedkion chimérique , qui en détruit 
les fondemcns. Je me contente d'ob- 
fcrver premièrement , que par un tel 
défintereflemcnt , on réduit le fouvc- 
rain bien au rang des biens particu- 
h'ers & des créatures , dont aucune , 
abfolumcm parlant, n'eft nécellàire. 
Car fi l'on n en prétend rien , fi l'on 
n'en efpere rien , s'il eft de la vertu 
Se de la pièce de Vende tacher : Die» 




ijt J. C. crucifit y Preuve 
CHAf. vii/n*eft jplus le bien cflcnriel & fouvc- 
* rain \ il n'cft plu« néceflaire à notre 

bonheur, ni à notre perfcâion. Il 
flous eft libre de nous en paflen II 
eft mieux mêmp, & plus parfait , de 
ne defirer ni fa poflcllion , ni fa vue. 
Mais qui ne voit que dès- lors il n'eft 
plus Dieu ; ou pour le moins qu'il 
lî'cftplus le Dieu ni de rhorarac/ 
ni de la créature intelligente î & que 
ce qu'il eft , il Teft pour lui feul ; no- 
tre indépendance à fon égard, fon-. 
dee fiu* un abCblu défintereflemcnt , 
ne lui laiiTant la divinité que pour le 
fpeâacle , & non pour Tufage à notre 
égard f 

3- Y a-t-il en effet un autre moyen , 
de reconnoître Dieu pour fon Dieu , 
qu*en lai foumettant toutes fes pen- 
. fées , tous fes defirs , tous fes mou- 
vemcns î Y a-t- il une autre voie Dour 
Tadorer, que de s'aflTujettir pleine- 
ment à lui , que de lui facrifier tout 
ce qu*oneft , que de le regarder com- 
me la 6n & le terme de tout ce qu'on 
a reçu de lui? Un amour qui n'en 
efpcre rien , que lui facrifie-t-il \ & 

2ue lui foumct-il \ Il eft content & 
itisfâit fans lui. Il l'aime > parce qu'il 

lui 



de tofMur ât DitH fûur mus. i^ 
lai plaît de raixncr. Il Taimc par gra- c m a p. vu. 
ce , par juftîce même, fi l'on veut : * 
mais comme un objet dont il n'a pas 
bcfoin. Il Paime à caufc de fes per- 
ferions , mais regardant fes perfc- 
ûions comme un bien dont iLpcut 
& doit fe pafTer j comme dignes à la 
vérité de fon appr(^ation > mais 
comme lui étant au refte indiffêren^ 
tes. Qui peut fiipporter de telles ab* 
furdités, aufE impies qu'infenrées > 
mais qui' font les fuites néeeflaircs 
d'un défintereflcment abfolu ? 

4. J'obferve en fécond lieu, qu'a- 
près avoir réduit le fduverain bien 
a la condition des biens particuliers 
& des créatures 9 on rend la créature 
cgale à Dieu par ce déiintereflemenr 

{;enéral. Car le caraâ:ere ellèntiel de 
a divinité , eA de fe fuffire à elie^mê^ 
me , & d'aimer gratuitement & fans^ 
intérêt tout ce qu'elle aime au dehors^ 
£t ce caraâere incommunicable de» 
vient celui: de la créature > 3'il cft 
vrai qu'elle aîmeDieu d'une manière 
fi dénntereflce:& fi gratuite „çi?elle: 
ïi'en attende ni fe Éclidté ,. ni Tao- 
complrffement de fes défirs. Il y a 
taêmc quelque çhofc de gluff> îndéjp. 
tartU L V ^ 



1^6 J. C. crucifié , Preuve 
c H A p. VH . n^ent défintcrcflTé, papce que TtiB 
fcroit paifaît fans l'autre *, que Tun 
& Paurrc feroicnt pleins , infinis, in- 
capables de rien recevoir ; & qu'il 
n'y aiuroir dans l'un ni dans l'autre 
aucun defir, parce qu'il n'y auroit 
aucun befoîn. Encore ne Tçaî-jc fi 
dans cette fuppofition, le plaifir de 
la focieié, dé la conformité des fen- 
tfmens, & d'une rcffemblanqs par- 
faite > n'ajoutèroir pas au bonheur de 
l'un & de l'autre. Au moins il eft 
bien certain qu'ils ne ferorent pas 
îndifïcrens à la vue l'un de l'autre > 
Se qu'ils n'y renonceroîént pas , de 
peur de mèlei: quelque intercc à leur 
amour. 

7. On porte donc , par une îllo- 
fion pîeine de folie , le idéfintercflfe- 
ment de la créature à l'égard dur feul 
Dieu vérîtaWc , pour qui ellecft faite» 
Se de qui elle a tout reçu , plusIoÎA 
que ne feroit pas Dieu mème> s'il 
pouvoir y en avoir un autre qui lui 
fut égal. On ne fe contente pas de 
placer fur la même ligné Dieu & la 
créature , & de les mctrre de niveau , ^ 
ien mettant de part & d'autre le mc- 
laae dé£ijatete(rcme0t 9 & par coofè- 



un défintereflemcDt imaginairc^^ui 
eA comrrie le rival de celui d( 



dt f amour èe Dieu pâur nonf. 13 7 
quent la même indépendance par rap- CicAf.ffc 

fort à la félicité: mais on pouflc le • 

éfintcreflcment de la criéaturc à l'é- 
gard de Dieu jufqu'à un excès qui 
paroicroit injufte &: impoflible dan$ 
Dieu même » s'il avoir un ég^. 

8. Mais c'eft aflèz parlft contre 

irc^u 

& qui s'efforce de robfcurcinBie- 
connoiflbns que Dieu feul aime ^a- 
tuitement ce qu'il aime hors <ie kif « 
dans le fens qui a été expliqué : c'elb- 
dl-dire > fans Defbin> , & avec une plei- 
ne indépendance y Que pour montrer 
les richefles de £a miféricorde, il nous^ 
•a aimés , quoique pécheurs , afin que. 
.nous ceflaffions de l'être; Que £1 
charité a été ju£:]a'Â ce^ excès.» que 
de livrer pour nous fon propre Fils » 
avai^ que nous fu/fic»is touchés de' 
repentir > & par conféquent lorfque 
nous étions tr^s- éloignés de Paimer i 
Se que c'eft fon amour pour nous i 
:<]ui^ellJe ^incipe & la lource dece*- 
•lui que nous avcms pour lui Se pour 
fon Fils y i^tîs'cft. rendu notre vi- 
:âime^ In hoc svpamit caritAS Dei in u jodn. 4.; 
•nobis^àvi l* Apôtre: {àint Jean. , jw- ^ '«^^ 




«40 J E s U S-C H R r S T 

Chap. VII. f^ff honçrificAf Filinm 9 n^n homrific4t 
" ' Patrem ^hî mifit illnm. Omnes' honori- 

firent Filiêm^ fient honorificam Patrm^ 
C'cft donc la même chofe de regar- 
der Jésus crucifie comme le motif . 
le pkis capable de nous porter a^ ai- 
mer fon Père , ou à l'aimer lui ^ me- 
IDC r & }e fuppofc qu'on fe fouvico- 
dra toujours de Funfré effentielle qui 
rend le Fils inféparable de fon Perc«^ 

JPûur avoir quelque idée de Ca^ 
maur que Dieu a eu four mus^ 
en livrant fon Fils y & de ce- 
lui que nous lui de vo m yilfaut 
fe repréfenter l'état au nous 
aurions été fans lui ^ c^ les 
peines étemelles de l'Enfer 
dont ce Fils nous a délivréi^ 
Cespenfees , bien loin de dimh 
nuer la confiance y l'augmentent^ 

!• P*oirR avoir ujic connoiSance 
au moins imparfaite de Pamour que 
I>ieu a eti pour nous , & de celui que 
nous lui de vons , il faut nous mettre 
taefprit dans l'état où. nous aurions 



/ 



Motif pHfffint tf Mimer Dieu7. 14s 
rcé , s*il ne nous avoit pas donné fon c«^'- ^J 
Fils unique pouf nous en dclivrcr. 
Concevons donc que nous fbmmes 
nés pécheurs , & que dans la fup- 
vpofidon que je fais , dont la feule mi- 
séricorde, de Dieu a enipîché la réa- 
lité â notre égard y nous fommesfans 
libérateur & fans efpérance : qu*a- 
près une vie pleine d*ini<juités , fort 
courte & fort malheureufe , nous 
paflbns d'une première mort à une 
icconde, qui nous prive de Tufagc 
de toutes les créatures^ & Ruinons 
cache par d'éternelles ténèbres le 
fpeâacle de la nature : que nous 
fommes livrés à des efprits pleins de 
haine & de fureur contre rnorome , 
& qui ne font confolés .dan$ leurs 
couimens ^ que par ceux qu'ils lui 
font (buflPnr : que nous ibmraês avec 
eux plongés dans des gouffres dé feu; 
& que ce feu ne s'éteindra )[amais : 
' qu'un ver immortel & infatigable 
nous rongera toujours le cœur , fans 
nous porter jamais à un falutâir^ pe^ 
pcmif : qu*un afireiix & continuel 
dé£bfpoic ajoute à cha<]^e moment 
à notre fupplice une- impatience qui 
le redouble : que lé fi'émiflèment' ic 



*4t J JÇ sçs-C H m s f cPftcifii, 

^A>. vu . le grinccmcpt dçs dents , lUiUrqqje fo-» 

oeftc.de nptje impénitcnce gi)(îi-^icn 

que d'unp 4çv4eur inf^portabJe , ç| 
notre fe^le çcH^plation : quç toute 
i(ruë de cette hoi^nbl^ deroe^rç eft 
fermée pOJiï t!^ijp«?s ,. &: cmf, ^i^ 
en Ibmrofis. jcpnv^itiçus: qu^ la Jièn^j^ 
re de la jufticenws, fef g toujours tçft- 
9ée ; qu'un apgth^nae irréyoÇfiUe ^ 
^ un intervalle fans fond , nops se* 
pare de la çélefte Jérufalem » & 4c fe^ 
Eeuxcux (çiiipyens : cfpjt Pieu n'eA 
jpQ« nou^qu'up Pfieii irçiçé & iafleiir 
blc i.& qMe npire vpïon^ €rcée fm 
}iii>rer^ écernellçment privée 4» W^« 
ibuvetain, Yçr§ lequel el^e fer^ n^plgré 
pUe datis un mojivefloent qu*il ne fc 
fa p?i8 en notre pQ\^vi)iF di^terromj 
f ne, Uni^ffoDS: efliff iBble çe^ terriblci 
rirconftances, i M tôghpiis d'en fouf 
tenir un moiçcnil^ #ç, np/ipp^f 
cffirayei: inucilemenmn^ îm^iBatiao 
i}ùi ne va pcjiit ^u remède» inais poi^ 
cni4îfex a^rre ÊDi ^j$c pp*nr la pir 
ton ^r.eislt aftreùiii asn^s M tox^m 
& dL4.ciiâcîsDe9$ que: n^u^: ^yons m^ 
ï\d^ » à lex^drè 4e continuôllcs & 
dr'jpitQoriielles aâi^nii de grac^ à 
Is sifs -C HàJST <^ui^np^s cA a délivxésî 



.; 2. Ql^ii lw»ppc|np g^i nous a faic ^^^^' ^^« 
lâi win^Utic\à^ ccttç inconcevable ^ 

ipi^re^, ,â la<)upIU;nQ^^ étions con- 
dannés iaiis luî > & qu aucun ne peuc 
éviter qu'en croyant eu lui, & cnPaif 
mant. Çç feroi; accj^/jbc 4e. naenfqnge 
la vérité même. , qjue 4c chcçphcr 
quelque exagération dans fc$ paro- 
Jeç , ; q^i fopt d'«^Ûliçiirs fi claires Sç 
il précifès , qu'on ne fçauroit les 
obururcîr. C'eft le Juge de tous >qui 
cond^iH^e. le ferviteç^r ipucile adef 
lénéhiie&cjWctçrieure^ : qui dit que Iç 
feu; , de la: gêne pu de l'enfer ne 
3'étçiitt poiijiiC ,. & que le ver qui 
confvin^e cçux qui y loAt çot^datmés , 
neipcurt point. Ç'eft lui qui nous 
parle; de l^fmç(&jÇffi^i[i^l]^$r^ ^^^^]^^ 
fuç^fes , & de< gijin^tBenç de dents^ 
Ç'eli: luiqui ^ct enti^e h^^^^ & Ici 
maiivgîs riche |i^ «il^^^ ii^furiD^ntaf^ 
blç> ^ qui f^ic refuiex par A^i^*». 
h^jH: unç goiittiçi d'Ç^, à. ce^vdheu>« 
tçux pi<wftge di^ns. iej^jilaR^eÇ)G*efl: 
hkl eâ^{}:i^utpr^4>oiif:e /cçfitfe lefré- 
pr o^yçs. ce ^ri{r^4^bfle, ap;è^ : « Re^ 
^iie:s-VQus de ti^oj ym^ij^nij^Al- ^ 
Içz aM'feuéterne^t^qiii^ ct^p^'^Pfi" 
xé powk di^^ pçur fes^nâcs.. »» 

X ij 



^ 144 J fi s^^ ^"^ *^ *• ^ * '^ crucifiiy 

cha». yii, Eft-il permis, en Fcntcndant /de 

-• faire autre chôfe cjuc dé trembler? 

& un jfi efFrayànt tonnerre -dans là 
/bouche de la vérité & de la jufticc 
même, ne doit - îl pas réveiller de 
leur aflbupMIcment ceux err qui la 
foin'cftpas éteinte' ? ' 

5.* Je içâi qull y a des pêifonncs 
iqui s'occupent rarement de ces vé- 
rités, & qui en éloignent même h 
vûë à deffein , parce qu'elles font 
plus^ropres , félon leur pensée , à 
exciter îa crainte > qu'à li^arrir Ta- 
mouir, & qu^elles répandent dans 
l'ame une terreur qui<dimînuë la con- 
fiance , dont CCS perfonnes évitent de 
troubler la douchent & la tranquilli- ^ 
te, Maisya- 1 - ilquelqii'un qui foit % 
meilleur juge de 1 amdKir que nous 
devons â; Diéii , & de la confiance 
que nous devons prendre en fa mi- 
séricorde , que Jésus- Christ ? 
jEt néanmoins c'eft lui qqii nous ré- 
pète fouvéot dam l^Evangile ces vé- * 
rites , qu'on ^ si tnàgiftefeuflemené 
être contraires à la eohfianèe & à la* 
mour. C'cft luî^i les inculque 3 qui 
nous Y ^c<^d attentifs > qui nous corn* 
rn^nde de les ayoir toujours préfçii* 
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Mouf fHif4n0 étdtmer-Diek. 245 
tes. Il^ Ta fait faps .;dQurc pooi: ; des c^ap. vix, 
motifs très - importans* ; mais exi^e ' 
èeàx que :1a foi; & la '^cié j>cuvcnt 
âifcerher» y eaa-t-ilaucun .qui foife 
plus vifible., qiftc i le deffein d'cxdtei: 
notre airiour & lipcte rcconnoiflance 
pour ceiai qui nous a délivrés dca» 
maux inconàpréhenfibles dont ccsr 
ventés : nous font (buvenir } 

4#;l!)c quoi en effet s occupe cet 
amour qu'on a fi peut de troubler , 
s'il ne s'occupe pas des miséricordes 
de DiecM^Ët quelle nsi^éricojrde peut« 
il avoir en viic , s'il oublie celle qui 
Va tiré de la plus {H:<tfbndc mîsére l 
Sur quoi eft établie la confiance > fi 
Jésus- Ch a i s t n'en clt pas le 
fondement ? Et quelle preuve nous 
a-t-ii donnée d'une bonté capable do 
fecvir H'âppuî àf une fermé efpérance , 
fi Pox^ compte jpour j>eu la charité 

^ilSLaenë de donneç ia vie pour nous 
clivrerdime perte éternelle V Un 
amour fanis rcconnolflance , cft un 
amour rrès - fufpcâ;. Une confiance . 
fans hoicnilité , eftuiiie faufiecoi^ifian- 
ce. Une paix qui n'eft tranquille que 

Ercc: qu'on en écarte k craimedc 
venir 9 &Ie fouvenir du paflc, cft 
"■ ' ' • — . ^^' • * ■ 



14^ J E s u S - C » k I s T critcifii i 
Ç»|A»^i. une iét-hârgie plutôt Iqrfunevéîitabk 
^afet,- ■ ' ■ ■ ■ j ■ 

5* Si l'ut! db iléus âvoit : éfé tiré 
d'un embr^leitiétit par la; charité & 
par le cour Age 4"^ ami.» qui fefe« 
roit jette pour llii dans tes éaœmes, 
«fin de' l'en délivra: , affeâecoit^il 
d'oubUeïl'ejttrètne pâriid'OÙiil n'aa*' 
roit été fauve que par rîntrepide 
ehâdté de fon amî r 8c craindroic-il 
de Taimer moins , & d'avoir moins 
de confiance en lui , s'il fe (buvenoic 
des flammes où fans lui ilaUtoh été 
confumé > Il en eft de même dece^ 
lui qui autoit été fâuvé dbsribaux Si 
du naufrage par le fecours d'im hooi' 
me qui fe fèroit jette dans te péril 
pottf l'en tirer , & qui l'âuroit rame-* 
né du fond de la mer ^ fur te rivage. 
NeprendttÂt^it pas plaifir ;à (è re> 
prefcmcr l*hotreur d'tan dang«révif4 
té j pour en devemr plus reconndif* 
fant ? Et pourroitil mèîpè Terre, (l 
en oubliant le danger,^! oublioic 
auffi le fervice de celui qui l'en an- 
roit tiré ? Un homme prêt à être de-* 
voré pat un libn^qiiîra terca(ré,.& 

2ui te tient entre ies griffes .& finis 
ts dents 9 mais qui tout i coup ea 



Mmffniffarititaimtr ï>iâu. 14^ 
eft atraché par un autre Samfon ^ Se ^^^^ 
par Un autre l>avid , fait -il autre 
chofé daiis le brcrtiet moment de Cà 
liberté , cjiiè de Te profterncr dèVaht 
fqn libcràteut , & de fe répandre en 
aéèiotts de grâces î Et ne forme-t- il 

J)as lâ fcfoluiion d'avoir toujours prci 
ent6 dans Tcfn cœur , plutôt que dans 
ià mémoire >.une charité (i héroïque ^ 
& de jdindre toujours PaiFreux état 
où il a pu périr , avec le. fecours in-^ 
cfperé d*un fi généreux libérateur ï 
Joignez à ces idées celle d un hom- 
inequHm dragon d'aune énorme gran* 
^cui: tient lié par les divers contours 
d^une longue queue , & qui va dans 
rinftant être englouti par le vafte 
gouffre de fa gueule t mais qui voir 
expirer ce monftre par le traè qu'un 
homme d'une force & d'une acfcieflc 
incroïable lui lance dans le coextr. 
Peut-on rien cotnparcr aux fentimens 
dont Celui qm cft fi fubitement dé- 
livré , cflIfaifiîEten fc mettant à fa 
. place , que dtrott^on ? que pcnferoit- 
on ? que vôudroit-on faire pour té- 
moigner le traiifport de fa reconnoif-^ 
fance & de (on amour ? fur-tout fi le 

libérateur venoit aider ce paui^rè 

«. •• • • • • 

Xaij 
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€haf. VII, captif à Tortir des longs replis du 
' dragon , qui le lient & Peiîibarraffcnt j 
s'il vcrfoit dan$ fes plaies mortelles 
un excellent contre poifon ; s'il lui- 
rendoit une plçine lanté avec la li- 
berté & la vie -, & s'il afFeâxjit de 
inettre en pièces à Tes yeux le mon- 
ftre teniblequi commençoic aie dé- 
vorer. 

6. Tous ces exemples , quoique 
vifs & touchans , ne font qu'iuic lé- 
gère peinture des maux infinis & in-, 
comprehenfiblcs ^ dont la charité de 
- Jésus -Christ nous a délivrés. 
Et les fentimens de ceu? qui font 

f)énctrés ^e reconnoiflance - pour le 
ibeiateur qui lésa tirés 4^ l'incendie> 
du profond de la mer , de la gueule 
du lion , & des ferres du dragon prêt, 
à le dévorer , ne font qu'une foible 
im.ige des avions de grâces & de 
l'amour que nous devons au feul li- 
bérateur qui mérite ce nom. Cac, 
dans tous ces exemple s, .Jks maux 
ne font que temporels. La mort évi- 
tée n'eft que fulpendue , & elle n'en 
fera pas un jour moins réelle , quoi- 
que les circonlhnces en paroiflent 
moins tragiques. Celui qui en a don 



Motif fut ffdnt itaîmerHieu* 1451 
livré , ha point donné fa vie pour chap.vii 
racheter celle de fon frère & de Ton 
ami. Il Ta cxpofée pour lui ^ mais il 
n*a point confenti à être dévoré pàc 
le lion & par le dragon , pour faire 
périr par la mort Tun & l'autre» Il 
écoit ami de celui qu'il fe h^oit de 
fccourir , & il n'en avoit pas été mor- 
tellement offenfé. Il étoit fon frère 
& fon égal , & non fon Dieu. Il expo- 
foi t pour lur une vie qui devoir finir , 
& if n'étoit pas devenu mortel par 
miféricorde & ^At charité , étant im- 
mortel par fa nature. Toutes ces dif- 
férences mettent ramôùr quc/jEsiTs- 
Christ a eu pour nous, & celui 
que nous lui devons, au-deflti5 de 
toute comparaifon ^ & une amc re- 
connoiflante , qui eft attentive i cts 
différences , & qui en connoit le prix >• 
ne trouve point de plus douce con- 
fofation que de fe fouvenir de Tétat' 
d'où J E s u s - G H R I s T Ta tirée , &' 
que de fe livrer aux plus vifs tranf- 
ports d'un amour qui ne pourra ja^ 
mais égaler le (ien. 



ctTAp. vn. 



ip Jisus-Chxis TWfHcïfii ; 

$. IL 

J E s u s-C H R I s T ^^ nous â pâî 
fiféUment délivrés des feims 
éternelles^ m aïs ilnèus afr(h 
curé des hiens infinis. P0urles 
bien connu hre , il faut avoir 
reçu fon effrit > ér les yeux 
ici air es du cœur. £t pour lors 
on ejl pénétré de la charité do 
Je s us-Christ four nous. 

I. QiTANB il n*auroit fait aucr 
âous>dé]ivrer dçsfupplices éternels^ 
lK>tre reconnoiflance devioic êcre 
ër^rneller Mai» il n^a pas boçné Ton 
^mour i nous tirer de la mifere. if 
ilQUs a fait pafTer de Tignominie â 
la gloire > & de rcxtrème indigence 
k dQs richefles intfperées. De la 
pouffiérc & de la honte rtiêmc du 
gibet ^ il nous a fait monter fur le 
trône. Il nous a fait rois & prêtres > 
d'efclaves & d'impies que nous étions. 
Il a rompu l'indigne alliance que nous 
^ avions faite avec la mort , & avec 
celui qui en elt le prince ^ pour nous 
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' Motif fuiJfaM J'aif^r DitU. iji 
faire ctatter dans une mënie . foeieté o«*»^^vtt.' 
avec Ittï , & avec fotk Père : ut focit^ . ' " 

/#!/ mflrafit^ftmfMtt \ 4r tmHfilié ep$s '" ^**"' *' ^ 
Jefu ChriSié. tl tiousâ mérité U grâce 
de Tâdoptioti , â nous qpi n^écion» 
c|ue des efciave^ tebelle». Il noas a 
cbrtïMuniqUé a^reci abotldâtice fonr 
éfprit , afin que noils euiltons l'ibnO'» 
cence& la lioerté desenfftns ^ de que 
nous euCfion^ la Ci^liance de parler 
À Dieu comme à notre père. Il nou» 
a rendu fes^ frères 6c fes cohéritiers* 
Il a vûulu que foû bonheur fôc le 
jiôtrêi y '& que fa gloire nous fur côm« 
xnune avec lui. Et oâr un excès in-t 
cômprehenfible de ton amour pour 
nous , il à demandé & crf>cenu qua 
fions fliffîons aimés de fon Père , corn»» 
me liii-mâme en eli ai mé^tlchanc» 
m.^Igré la diftance infinie qui fera^ 
toujours entre lui & nous , d*y met* 
tre toute 1- égalité que la grâce peut 
rendre poflible v & voulant , autant 
que la vérité ic la juftice peuvent le 
|>ermettre , nous aflbcier en tout à £i 
dignité & à fes brivilegésy dont le^ 
plus grand & le plus précieux eft I*a-k 
xrtour defon Perc : t^r d^UEth^ qiês di^ Jun.tj^ itf» 

kxirn m , in iffisfi , ^ 4ià.m4ffis i 






1^1 Je s V s-C fî R I $ T cfiicifii^ 
QHk9. VII. „ ^fin que Tampu^ par lequel von/ 
M m'avçz ^imé , foît len eux ,. 5^ qiae 

w je fpis ;moi-incrng 4aiis eu3^- 

2. J B s u s - C » R I s ï demandoit 
pour nous cette grâce fignalce en 
allant commencer le niyftere de fes 
(pufFcan^esdans le jardjn de la mon* 
tagnc des Oliviers , Se il Tobnut fiir 
la croix. Par quel amour faudroit-il 
répondre à un tel amouj î à un amour 
£ généreux , fi magnifique , fi prodi- 
gue de fcs biens , fi excellif , & fi in- 
fini dans fes defirs , fi ancncif à notre 
gloire , fi pe^ajafoux de la fienne , fi^ 
porté à oublijer tout ce qui met quel- 
que différence entre , celui qui aime y 
èc ceux qui font aimes î Vt dileiH9^ 
quâ dilexiflime , in ifps fit , dr egfyin^ 
if fis. Eft'-il donc poiliWe , Seigneur y 
que nous . foions aimés de votre 
Perc , comme vous en êtes aimé \ 
î^e fuffit-il pas que nous en foions 
aimés à caufe de vous > L*intervalle 
entre vous & nous peut-il ceflTer d'ê- 
îjce infini 2 Mais fans approfondir des 
parale$ qui font unabymey quoi- 
qu'elles, ne puiflent manquer d'être 
fixa<ai53 , quelqu^an pourra-t-i 1 defor- 
fpais être afle^p i^iâlheaceux pqui: mec-^ 



trc des hoxxsts à rattiôtit qur vous cft c«^> v^ 
^tJô ? Votre exemple , quand tout fc*- ' 

irpîc égal entre nous , ne conibndroic^ 
il pas (on amour timide & mefuré> 
qui regleroir fe^ mouvemens par des 
intervalles concertée ,&* qui n*îroic 
k vous que par étude , & par une 
cfpece de libethode l Mais vous êtes 
inonpieu : vous êtes le bien infini i 
^ vous m*aimez avec excès : vous vo»* 
lez & vous obtenez que je fois ai- 
mé comnie vous Mtes vous-même \ 
^ue tous les ménagemens périfTent^ 
oii qu'ils fbient le malheureux parta^- 
ge de ceux qui ne cônnoifîènt ni vo^ 
tre amour , ni les biens qu'il nous a 
procurés* 

j* X^*eft en effet ccttodouble igno- 
rance Se de votre amour, & des biens 
ineftinlables dont il eft h fôurce > 
qui rend ftotre reconnoiflance fi^ peâ 
vive & fi peu fenfible > Se quf rallen^ 
tit un amour qui devroit s'èfForccr 
d'égaler le v&tre^ Plufieurs n'ont pas 
reçu votre efprît , qui fèul peut nous 
inftruire dîss Ixens rmmenfes que vous 
nous avez mérités : & comme ils n'en 
jugent que par les fens , ou par ^ Tefr 
prit du monde qui oe içs connoit ^ 



M4 I *stJ ^Ç SKIS T çmiifii^ 

* ijf iodiffércns > pu même ftMpid^s> w 

milieu des r^ch^ç^ & dçs (céfbr^ ^ 
font réconpeinenc des petfonnçs plus 
écb^^s t ^qui pecivecic dirç avç^ 

^^«r.t. ii.f Ap^tr(5: tJSQ«ê5 n'^wn$ pas r§§¥ 

♦* rcfpçit dp mfiftdp. > mf^h r.cfpric djç 
^s Die» > 5^ix ijiie nous ^pnnoî0iQ9f 
^ Us dQP$ que Dî^u floi^ a imSf v Vi 
/àamHi <i*i4 k J}ep dmétt^ fnm mtis. U 
faut d'autres yçu« q^ç c^qi^ dju corpj, 

Î>oqr çnbi€i> jugera U fopr ppe amw 
umicrç ^uftiîftJte de^ia fagfeffe huwaj^ 
41Ç pouç en ^onnQÎc^^ l^ prix. U fem 
^ênaç quelque chpfe de plqs ^ue M 
fettlç If é vélati<Ki , poor w fentir i'im- 

Îortance & la grandeur. Il n'y a que 
j e*»t ccîaifç jpai^l^wwuf , qui en 
ÎHgp bien. Son ^roour , fom f<5i yw* : 
^ pluis Çoù anu>itr oft ard^^;, pWes 
ly^iix font càpabtotdf d^o^p^r ,^ qoel" 
le cft refpejr;9D€è à la^^Qlk* Dieu ooin 
a appelles ^ & queltes ibnjir les ificheff 
iè^ &lagl0iiit:4$l::hi»riràgQ:dQsfiimt$: 
Ephef^j. 17. jDtfiP w*/> ( J)fë^ y) dît fak^ PwÛ e* 
^'** priant jpouc nous adffi,- bien que mus 

4HiHU$ Cûrdis vijiri ^ Hiffùuiê (Jfééffitffts 



4 . Ge foi>t de gî:an4cs p vqips qijp 
x:eUes qiiç tious venons d'ei^ceadiç : 

V^Ufioms : ittêm^^9s WiUs cmlis v^* 
Itn.s H$ fiims iMfitffis , ^H4 divitif 
gloria.hereditatis ejus in fanSisS^^ cet 
^fpçit d^C^geiTç Çc^'înteUigjCncç, i^ns 
<es yeux éclairés du cceur , tou^ le 
myfterc d^ la religion > tout le fruic 
de l*iaçarnj|tion 8^ d^ là maii dç 
J B s ju s-Ch P^vi $.T ]fe tqu; çequç.npus 
devons à £91 ai^pir > demeure inr 
.^onnii & cok^¥çrt djp rénebrcs: ou il 
nous laiiTe auffi 6:oids ^^x(Sx immo^ . 
biles , Qoe fi noiis n'y avions aucui^ 
intérêt. Mais qtund Tf^prit de pieii 

devient U \\iv^mskAvi «9?^ î g^i>^pd 

il donne aiit^x^Uf 4^ yeugc éçlf^iréss 

quand il nous m^^^ par hP vif 

-fentimônr %m bifn§ djéj^ rçiç^s , ôç 

par V9^ viv^ eQ)erajiçe auiç l^içnç 

qui nous foni pr^^^is.: tpus tes ^u-r 

ttw. objeis. 4i ^i^iiSeçç \ to w ^^ <^ 

t^noit le çcF^c ;^AOf l'e»gp|ir4i|c-r 

Qiant 9 ^M^v^m K ^r l W^^ramcnco 

1 compfendfe ce que 4it faint Paul , ^1,^^^ j. j. 

4? que CQui lui p^g^it iipf p^q? au » 



155 JtsvsCii Vit s r crucifie ; 

.Chak vu. „^rîx de la haute -connoiflancc de 

' M Jesus-C HRisT, & qu'il regar- 

9$ de comme des ordures toutes cho- 

'»{csy pour Tacquerir lui-même ,& 

M pour le gagner ^ en lui Sacrifiant tout 

'»>le refte. » Omnia detrimentum feci , 

'^ arbitror tétfiercora , HtChriftum lHcri> 

façiam. 

j. Ce que le cœur Sent plus alors, 

& ce qui le pénétre le plus, «ft Ta- 

mour que J b is u s-C h r i s t à eu 

pourtîoos, & dont il nous a donné 

des preuves qui font au - deifiis de 

l'intelligence de Pange & de Thom- 

me, & dont la foi même paroit ac- 

Bfhef, j,jp câblée i fufereminens fcientU earitas 

ChriflL II ne peut fe laffer de fonder 

cet abyme , & de s^y perdre en le 

fondant. Il en eft occupé jour & nuit. 

plus il y penfe , plus il y veut ' penfer : 

f &il lui arrive rarement d'y penfer, 

fans y découvrir quelque chofe de 

nouveau , qui eft la récompenfe de 

fès recherches > & un attrait pour les 

continuer. Mais comme ç'eft le c<rur 

qui fait ces recherches , & qu'il les 

fait par befoin , & pour nourrir fon 

amour, & non par une curiofitéftér 

rile, il n'eft contenta que lorfqu'il 

aime 



Motif fuijfafit €t aimer Dieu. . ip 
âîmc davantage i & il ne veut voir ni chap. vit. 
connokre^ce qtfilyade fublimcdans — — • 
la fciehce ;dc J e s t; s-Ô h r i s t & 
de fcs myftercs , que pour y décou- . 
vrîr de plus en plus julqu'à quel ex-» ^ 
CCS J E s"û s-C HR I s t nous a aimés , 
& combien il feroit jufte de Taimei? 
avec le même excès > fi tout notre 
atnoar ne Juî écoit pas dû, &\s*il 
n'étoic pas néceflàirement borné pair 
les limites d'une volonté qui ne peut 
ttre infinie. 

. §. III. 

On fait reflexian ij»e toute U vie 
de î E s u s^Gh ki s t ydepuis 
le moment de fan Incarnation 
juféftê'i la Cféix y'a été un fa- 
trifice continuel qu*ila offert 

. four nous : &.ton rougit de 
£e que notre fuie ypartAgée far 
mille occupations baffes é' in- 
digner > réf&nd^mal a un tei 

facrifice^ 

■ » * .. _ , • 

I. Un boinme ^r èff dahs' ce» 
^{pofitions ,. remonte iufqw'au prc- 
tanieL Y 



%$ii J t f tr 5^ fit K. I y Tcmcipj 
cir Af . Vil. uiîet moment o4 1 e ^ u .^ C h r i s t 
3'cft revêtu de jaotrc chair > & où. il 
Vcft offert à fon Peré^^l^pour tenir 
j»y: ^^^ lieu des holocàuites & des fàaifices 
pour le péché » qui étoicnt incapa^ 
pks de nous juftTfier. £t il le regarde 
devrions > non- feulement comme ac;^ 
ceptant la croix ^^i, J^i fera un )ouf 
|>jreparée par les bOmmes , tn^is com^ 
mt Y étant déjà cloué par fa volonté , 
par ion obéiflance pour fon Père, & 
par fon amour pour nous.Jl' necan- 
fîdere toute la vie de Jesus-Christ 
que comme un loig $c perpétuel fa- 
crifice, qui commence à fon incaf- 
hati6n>'& qui fînit a fa mort» Ilcoiti» 
prend que tous les^ travaù)t de JlSU^ 
Chkist, tckites^ fes.fouiliaiiceSjtou-' 
ti^s fçs pri>rf ^ ^ lOtttçj fçs^ cpiitradic- 
*ions diî la part des pécheurs i tout» 
fçs humiliatidns çjçpuïs U crèche oîi 
il fut mis en naîfFant , jufqu'aù Bois 
où il fut 'fufpend^ fur le CaWaîre, 
ont été pour nous , & nous ont eu^ 
pour but yStil ne peut sffkt admirer > 
comment des hommes ,fi. indignes 
d*ctrc aimés , ont été Vdbjtt contî- 
tmel ie S& chariré , * & h fin d'une vie 
A frédeofe .&: ii ^vine> &M €fiù 



> 



Motif fuijf ont dt aimer Dieu* ^59 
rîcn ait interrompu rattention con- ^«af. vu, 
tinilellç que Jésus* C h a i s t a eue 
pour eux. 

1. Ces rcfléxiotns le conduifenc i 
d'attcres, dont ileft humilié le pre* 
inier, ic qui font en eiFec crès.hum^ 
liantes DQut la plupart des fidèles » 
qui panent les premières années de 
leur Tie dans les ténèbres de Tignou 
f ance j & dans le vice > <}ui retournent 
lentement & lâchement à la jufiice 
par la pénitence ; qui partagent l'a- 
mouf qu'ils doivent à Jésus-Christ 
pat mille A>rces de defirs , ;qu'ik 
croient légitimes j parce qu'ils ne font 

i>as manifeftement criminels y qui {k 
ivrent i un ftéiile loidr , ou a dei 
occupations dont . ils fom choix au 
hazard $ ou par i^% vues où l'amour 
d'eux-mêmes a beaucoup de part \ 
qui marquent des bornes étroites a 
leur pieté , & aux^ exercices oui fer- 
ment 4 la nourrir j qui conbderent 
comme un joug tout ce qui les cap- 
pelle 4 U teligion > qui - fe ^iélaflèt^ 
en la mettant à part , oaen loublianc 
pour <ic longs intervalles y c^i ibtic 
P3n(b{és y ic mis €n liberté par cette 
:Qpccç àc rréve jr <S^^ rdfpirent 9 



xSo J E s u s-C ri R 1 s T crHcifil, 
Cha?. viu quand tout ce qui paroi0bît d'un de- 
""" ^ Votr rigouieùx , cft acquitté , & donc 
le cœur rentre dans fa fituation na- 
turelle , quand il tk retxfu è lui-mê' 
me ïc à fcs défies , & que J b s u s- 
C H R I s T ne le rient plus dans un 
rcfpcft incommode, & dans un rc- 
/ tuetlfcmcflt qui Timportune Se qui 

fc gènCi. 

3. Eft-cc doncla, dit cet homme 
touché & plein de réflexions , ce que 
nous devons à uo Dieu , qui s^eft &it 
honxme pour nous-, & non-feul^' 
anent homme , mais pauvre , foiblti 
paflîble , iTiorteh qui n*a 'vécu que 
pour nous ^ qui ne nous a jamais ou* 
Dites un inftant ^ qui nous a aiTociésâ 
tout ce qu'il a fait , dit , penfé , fouf- 
fert pendant toute {k vie 5 qui brfi- 
joit d'iroparicnce ^Te la dbnner pour 
«bus , & de fe plonger pour nous dans 
«m batême<ie fang- & de douleurs] 
^ui fera éternellement notre vîâimc 
4ans te cîet , après Tavoir été fur la 
^ Tn mànihui ctoix J qut nous poTtc * ccti» daW 
l^tj^k^lt ^^^ n^?ini5 , pr les plaies qu'il y cou- 
wi. ''ferve> & qui tient foa côté ouvert 

pouf nous recevoir <lans fon cxrur ; 
^mlèra toujours notre pontife ti^ofy 



AiûfifpHi^ant (t Aimer Dhn. t€ i 
trc médiateur 5 & qui en s'imniolant Chap.va, 
à fon Pcre dans toute fétcrnité com- — ""~ 
nie notre chef > nous unira toujours à 
ion facriHce comme fes membres 2 
Eft-il poflible qu'il y ait tant de dif- 
férence entre fon amour & le nôtre \ 
Se que cette différence ne viennç pas 
âece qu'il nous a aimés le premier ^ 
ni de ce que fa charité eft infinie > 
au lieu que la n&treefl; bornée : car 
ces différences entre lui & nous ibnt 
inévitables vmais de ce que fon amour 
cfl: grand , perpétuel > généreux , 
magnifique > & le notre foible , inter^ 
tompu > partagé, & mêlé de nulle 
i>aflefie»? 






^/^ çpfifiâire que fi le bonheur de 
Jésus-Christ avait dépende 
de nous , // n'aurait fu faire 
flus aue €€ qu'il O; fait fout 
le natres & l'on s excite far 
€€ motif a l'aimer fans me fur e. 
Je s u s-C H n I s t faur foui 
fruit de fan M$mur fôur nom % 
nous commande de l'aimer^ 

T. Si Je s^us^CHaïSTavott ca 
"be&nn de nous ,. çontitittc cet iiom- 
Die donc je reprefente les L'âïé)^ions> 
t\ (on bonheur avoic dépendu de ho- 
Vit, volonïc & de notre pouvoir v s'il 
sivoit été contraint de recourir à no- 
tre mi férî corde 5 & s'il avoir été ré« 
dtiit à la néceflSté de nous fiéchû par 
tous les moyens poflibles , qu'auroic» 
ilpu fairedepltrsquece qu'il a fait? 
Nous feroit-ii même venu dans Tcf- 
prit d'exiger rien de tel ? Mettons en 
parallèle la divinité ^ la fainteté , la 
ipùveraine indépendance de J e s 11 s- 
Christ avec tout ce qu'il a fait 
pour nous^ <^ui étions fes enneixus> 



R comparons en fuite cç qoc non^ CHAP-.vm:^ 
fàifons pour lui , avec ce qa'il a fait 
^ir ticHis : Se eohfbtidons -^ nous par 
tette double comparaifôn , qai nou^ 
accable. C^eft nous qui fommes in- 
jaftes & miferables : c'êft nous qui 
avons befoîn tî'ime mifétkordc iv&* 
Uîé t c^eft nous qui devons tout em- 
plôiér pour fléchir lajufticedè Jksds-' 
Christ , qui peut feul décider de 
fiotre bonheur ou de notre malheur 
ërernd.Et notre conduite néasmoins ^^ 
comparée' avec les humiliations Sd 
fes foirfranass de J E s u s^G h r t s t* ,;: 
dent (on amour pour nous a étéli 
feule caufej porterait à croire que 
xticL'A fes biens o»t dépendu de neu9>; 
ic que' e'eft potir lui - nlème Se noi^ 
pour nous-^ po<ir fes intérêt^ ic ndh 
fovtc les jtôcres, qult a fait taôt dd 
^hofes pour nous perfiiader de îoa 
amont , â£^ ptotir mérite^ lenôtre^ 

^.^ Combien ces confidérarions, cpi 
font & vraies^ (T naturelles , devien»- 
Hent^lles prenantes- pour quiconque 
€fi: Êapabledé'teôonn0i({ancé & aa<^ 
mour ? Combien agiflfent - elles fur 
tm ccîeur fîdélt ? Quels aîgoillons rif 
laii^nt-clles point » & quels doues t^x 



^^4 J * * ^/S-G H R I s T cmcifii , 
Cha». vil. cxcixem - elles pas de répondre , aa- 
^■' tant qu'il eft poflîble , à la charité dç 

j E s u s-C H R 1 s T par une çhan4:6 
qui n'ait plus d'autres bornes , que 
celles qui font inféparables de Tira- 
perfeâion de la vie prefente , &: d'une 

W/7'>. i* n. l??^^i^s tirée du néant > » Je marche * 
V dit fàint Paul , dans le deflein d'at- 
« teindre Je5 us-Christ , & de 
*»le prendre comme il m*a pris : >* 
Seqmr antem ^ fi quomodo comfnhe$h 
damjn qHQ& compirhen/ns fitm s Chri" 
^•JefH. Je ne Taiirois Jamais aimé> 
s'il ne m'avoit aime le premier. Je 
li'ai pu le prévenir , quoique ma ju- 
Âice & ma félicité dépendiiTent de 
lui. Sa miféricorde purement gratuite 
cft venue me prendre &:me faifir> 
ûrfque je n'y penfpis; point » & que 
j'en étois. indigne. Mais au. ipoment 
que je me fois fenti enlevé' pair f^ 
main falutaire du inili^u des ténè- 
bres & de Tombre de la mort, j'ai 
ûiû cette main bieiv&ifante i je m'f 
M% fortement attaché. : *& femblabte 
i un homme qi^'oa tireroit de. U 

* Céft le fenr fimple V ^t d^ns rédlclon clfi 
ta littéral «^u texte : la | Mons eft la mâUeure» 

fiammc 



Afmf pftijfant tt^mêr Dim. 1^5 
Sammc ou des eaux, je me fuisre- ^"^^' ^' ' 
c«Kirnc vers mon. libérateur avec une 
vive & prompte reconnoiflànce , & 
j'ai tâche de le tenir auffi étroitement, 
quc.j'éprouvois que j'en étois tenu. 

3* Je fens bien, (c'eft toujours 
l'Apôtre qui parle pour expliquer (à 
penfée , ) que mon amour cft infini-i 
mem au-deflbus de celui que Jzsus- 
Chriçt a pour moi , & qu'il y a une 
diftance immenfe entre ce qu'il a 
fait pour moi, & ce que je tâche de 
faire pour lui , en répandant par- . 
tour fa connoiflance , & en fouf&anc 
tout pour fon Evangile. Mais je lé 
Puis à la trace : fe^mr antew : j'étudie 
^es pas : je m'applique a imiter fa 
:harité , fon zél&y &{à patience : ic 
par toutes fortes de moyens > fi qm- 
nodo j par tout ce que la reconnoif- 
[ance & l'amour peuvent me fuggé- 
rer , je m'efforce de le prendre & de 
le tenir ferré , de m'unir intimement 
â lui , en n'agiffant que pour lui 8c ' 
par fon cfprit, en allant au-devanc 
de tout ce qui peut lui plaire , en ac- 
ceptant avec joie tout ce qu*il veut 
due je fouffre : je m'efforce > dis- je , 
dem'attachcç ipféparablement â lui ; 
Partiel. Z 



x66 J e S n s-C h ri s t cmcifié 
CuAt. VII. y; ^g0 ff^Q^ff comprchendam : & ma 

g ' )oie ne fera parfaite , que lorfaue 

j'aurai rempli toute la mefure de l'a- 
mour dont je fuis capable par (à 
j gracç , & qu'apKS * avoir porté Pi- 

mage de Tes fouffirances ÔC de fa 
mort 9 )e ferai par l'efficace de fa 
réfurreâion affranchi des foibleflès 
de cette vie > & en état de l'aimer , i 
proportion > auffi pleinement que 
j'en fuis aimé : fi quo modo comfre' 
hendam ^ in quo & cotnfrehenfHS jm é 
Chrifioje/u. 

4« Qui nous donnera , Seigneur , 
des femimens femblables à cetix de 
votre Apôtre î Qui nous donnera 
comme â lui un defir ardent de vous 
aimer , une fainte foif qui nous faffe 
courir après vous , & qui nous porte 
â vous chercher fans relâche 2 Ou 
plutôt , Seigneur , qui nous procu- 
rera le bien ineftimable devous pof- 
feder dans le fecret intime de notre 
cœur, & de trouver à vos pieds > ou 

* C'eft ce que die Taint l tcnfigurAtns ntmi eJMt: 
Paul immédiatement au- fi quo mtlo occurrâm éi 



paravantt ^J cognofcen' 
dttm iUkfH,t!r virtHtem re- 
furreBicnis eJHS y tir fo 



tieutem faffi$nHm ittim: i lo, it.. 



ftfttmBionemt quaefiex 
mortuis : fe^juor ttuitm p 
quù nwdot C^c, PhiUpp.^ 



Mùtif puiffam d^aîmer Dieu. xSy 
cmc dans votre fein , fi vous nous cha t, vn, 
i donnez la confiance & la liberté » - 

repos que nous avons cherché inu- 
lement hors de vous. Peut-il être 
^mis à des pécheurs d'efperer une 
douce confolation ? Et u leurs pe- 
lés leur font toujours préfens , la 
rofonde trifteflè aont ce fouvenir eft 
rcompagné , peut-elle s*allier avec 
le joie fi pure ? Confentez , Seî- 
leur , que nous oubliions des iniqui-« 
s que vous avez vous-même ou- 
lées , & que vous avez lavées dans 
3tre fang. Procurez-nous cet oubli ^ 
1 moins pour des roomens , par unç 
trèfle padkgere , & foufFrez alors 
Lie nous ne penfions qu'à votre 
nour^ &*à vous témoigner le nô- 
c , à la manière de votre faint Apô- 
e , en vous faifillaijc & en vous 
renant comme vous nous avez pris* 
Hfs mihi ddbit âcqmefcere in tef Qui s s. Aug, 1. 1. 
ihi dakit Ht vcnias in cor nuum , & ^•'Z* ^* î* '• 
ebries illad , & oblivifcar fnaU mea ^ 
^ tmwn^ boman ompleBar tef 
5 . Tout le fruit que vous avez ef- 
txé de vos ToufFrances & de votre 
lort y coût ce que vous ave^ voulu 
n nous aimant jufq^'à cet excès > 

Z ij 



i6i J E s u s-C H R. I ST crucifié 
Chap; VII. qyg d'expirer pour nous fur une croix, 

' a été que nous vous aimaffions. Vous 

nous demandez notre amour pour 
toute récompcnfe du vôtre, Vouj 
ne vous contentez pas de nous y ex- 
horter , vous nous en faites une loi, 
& vous ajoutez au commandement de 
grandes & de terribles menaces. Ehl 
Seigncur^Ie . plus grand malheur qui 
pût nous arrivcr,ne feroît-ce pas celai 
de ne vouspoint aimer? Pourrions nous 
être plus fcvérement punis , que par 
la dérenfe de le faire ? Notre gloire, 
auffi bien que notre bonheur, ne 
confiftent-ils pas à n*aimer que vous ? 
Et étoit-il néceflaire de nous rendre 
attentifs à un fi preflTant intérêt par 
la crainte de vous offcnfer > Quel bc- 
fbîn avez - vous de nous & de notre 
amour , pour convertir en une indff- 
penfable néceflîté , ce qui eft une grâ- 
ce & un honneur donc nous fommc$ 
indignes? Que ne marquez- vous poinf 
par un tel précepte , & par les mé- 
, çaces dont vous l'accompagnez ? £c 
•peut-il' y avoir une preuve plus tou- 
chante de vôtre amour pour nous, 
que d'exiger que nous vous aimion$> 
éc que de nous égaler ainfi a vous en < 



Motif fui font J^ aimer Dieu. 169 
quelque forte, en voulant que de CHAP.yii, 
part & d'autre l'amour foit mutuel, "^ 

^ même égal , autant qu'il eft pof- 
fible ? QHÎdmihi es f qmd tibifimjffe^ ^„^. conf. /. 
ut amm te jubeas àme : & nififaciamy ». f . j. ». 1 . 
irafcmsmihiy & mineris ingentes tni^ 
ferias f Parvà ne ipfa efiy Ji non amem tef^ ., v, 

JD/V mihi fer miferationes tuas j quidfit 
mihi. 

6. Vous êtes mon Sauveur; &; 
ç*cft parce que vous Têtes , quc^ 
vous rrie commandez de vous aimer \ 
car c'eft l'amour de moi - même & 
des faux biens qui m*a perdu. Vous 
ne me délivrez par la charité que 
vous avez pour moi > qu'en m'atta- 
chant à vous par un amour pur & fin- 
cere; Sans vous , jç fuisSnjufte & mi- 
férable. Il faut que vous m'infpiriez 
votre amour , pour n>c juftifier , & 
pour me tirer de la mifcre. Dites- 
moi donc que vous êtes mon iSau- 
veur , & par lefficace de cette parole 
produifez en moi votre amour. Dites- . 
moi d'une voix forte , & qui pénétre 
mon cGBur , que vous m'avez fauve 
en mourant pour moi* Excitez mon 
amour par cette intime confiance. 
Donnez- moi des ailes pour aller après 

Z 11; 
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CMAf. VII. vous. Laillèz-vous atteindre, en voai 

"■— "~ arictant pour me recevoir ■■, & fou/- 

frez alors que je vous cmbrafle avet 

une joie qur Turmonrc la crainte ■ ou 

plutôt qui la change en tefpeâ , en 

adoration , en aâion de grâces , en 

;«i» Oii. {aifïRcmeht'. Die animâmes: foins m 

fgofum. Sic die, ut <mdiam. Ecce atm 

.cordU met Mme te Démine: aperi ess, 

& die anima mt£ : fdlus tu* egofim. 

Camm fojlvocem htme , & appnh»- 

dam te. 
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Chapitre VIII. • 

Caraûcrcs de l'amour que nous 
devons à Dieu qui nous a 
donné fon Fils, & à Iesus* 
Chkist qui s'cft livré pour 
nous. 

I. Caractère. 

De notre amour pour 
Je sus-Christ. 

// dûit être fans réferve. 

. ^. 

TO u T ce qui a été dit dans les 
deux chapitres précédens, a du 
nous convaincre non feulement du 
devoir indifpenfable d'aimer Dieu 
qui nous a donné fon Fils , & d'ai^ 
mer Jesus-Christ qui s*cft li- 
vré pour nous , mais de les aimer fans 
bornes & fans mefure > & de tâcher 
de répondre i une charité infinie par 
une reconnoiflance qui épuife nos 
penfées & nos fentimens. Seroit-il 
jufte en effet que le Père nous eût tout 

Z iiij 
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CHAf. VIII. donné 9 en nous donnant Ton Fils; 
"■ Qupmodo non etiam cum illo omnU no» 

R9m, t. y. yii dovavh ? & que ^nous eùffidns â 
fon égard quelques réferves 2 Scroii- 
îl juftc que le Fils fc fuc livré pour 
nous , & livré par un amour exceflîf ; 
DiUxit me ^ & tradidit femetifftmfr9 
me : 6c qu&nous héficàllions on mo- 
ment à nous livrer enticren^cntàlai, 
& â lui faire un facrifice général de 
tout ce que nous avons , & de touc 
ce que nous fommes , par an amoar 
fouverain, & ennemi de tout parta* 
ge 6c de tout mélange.. 

§. I. 

^ûus devons i Dieu uff[ amùuf 
fans fartage & fans homes , 
par le titre de notre créathn > 
& far la hi naturelle. 

!• Un tel amour nous étoit déjà 
commandé par la loi naturelle , & 
par le premier précepte du Dccab- 
gue , qui n'a fait que rendre exté- 
rieure & publique cette première loi» 
que la dépravation de Thommc avoit 
obfciurcie. Nous devioxu à Dieu toui 
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ce que nous en avions reçu j le cœur., CrtAj»;vîi|. 
les penfécs , les puiffanccs & les for- ' 

ces de Tamc , l'amc elle-même , & le 
fond de fon êtrç & de fon aâivicé. 
H étoit ncceflaîrement notre fin , 
puîfqu'il étoit notre principe. Rien 
n'étoit à nous , puifque nous n'avions 
pu nous tien donner. Nous ne poiu 
vions être ni liotre règle , ni notre 
juftice , ni notre bonheur *>, Se la pre- 
mière loi de notre être > la première 
condidon fous laquelle nous Ta vions, 
reçu, notre premier devoir fondé 
dans notre propre befoin 9 audi-bien 
que dans notre inftîtution primitive , 
nous obligcoienr indifpenfablcmenc 
à n'aimer que Dieu comme notre fin, 
& à liii rapporter Tufage de nous* 
mêmes & de toutes les créatures. 

2« Ce titre fondamental de notce 
être & de notre vie, eft indépen- 
dant de nous. Il nous reproche nos 
déreglemens •, il en découvre llnju- 
ftice : mais ilfubfifte au milieu de nos 
dépravations. Le cœur lui demeure 
aflujettî , lors même qu'il veut s'y 
ibuftraire. Aucun amour injufte ne 
lai peut être permis : & comme il 
eft lui même le premier coupable > il. 
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CHAf. vui. eft bien éloigné de pouvoir juftifier 
""""■•■■^ ce qui n'eft criminel qu'à caufe de 
lui. Il faut donc toujours en revenir 
â la première loi & au premier de- 
voir, que l'ignorance & la corrup- 
tion ne peuvent afibiblir , & dont 
aucune prefcription ne peut empè" 
cher ni fufpendre l'aâivité ni la 
force. 

§. II- 

Cette obligation d^ aimer Die» 
devient une nouvelle lui put 
la nouvelle créature far le ti- 
tre de la rédemption. Cette 
obligation fera entièrement 
remplie dans le CieL Elle ne 
Vefi qu imparfaitement fur U 
terre , à caufe de la cupidité] 
& c*ejt le fujet du gémiffi'- 
ment des jufies. ^e faut-il 
donc penfer de ceux qui fen- 
te nt plus le joug de la charité 
que celui de la cupidité f 

**' I. M Aïs ce qui ctoîi dût en vcrta 
ide la loi naoïilcUe > & par le titre de 
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création , devient p6ur la créature chaf. viii. 
nouvelle > une nouvelle loi & un - 

nouveau devoir. Nous nous devions 
entièrement à Dieu , & à la SagefTe 
éternelle > qui nous avoient donné 
rètre&lavie. Nous nous devons une 
féconde fois au Père qui nous a don- 
né Ton Fils , & à fon Fils qui s'eft 
Kvré pour nous. Et cette Iccondc 
obligation ne confirme pas feule-- 
ment la première > mais elle y ajoute 
un degré infiniment fupérîeur au pre- 
mier titre : puifque ce n'cft plus no- 
tre vie qui en eft le fondement > mais 
la vie du Fils unique du Père , 8c que 
ce n'eft plus un bien limité , tel que 
notre être> mais le don ineftimable 
d'un Dieu , qui nous engage â n*aî- 
mer que lui , & qui nous engageroit 
i l'aimer d'une manière infinie, fi 
nous étions capables de lui rendre au- . 
tant que nous en avons reçu. 

1. Les Saints dans le ciel s'acquit- 
teront pleinement de ces deux de- 
voirs , en aimant félon toute l'éten- 
due de leur volonté naturelle j & fé- 
lon la meCure de la grâce qu'ils au- 
ront reçue, k Père de notre Seigneur 
J bs<;s-Ch R is T & Jbsvs^Christ 
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Cmap.vhi. fon Fils unique. Tout ce que la pre^. 
T^. micrc création leur a donne , & tout 

ce que la féconde y a ajouté , fera 
uniquement tourné vers ce grand ob- 
jet :& il y aura dans eux par cette 
laifon une parfaite jullice, patee 
qu^àucun amour particulier n*affoi- 
blira dans eux la charité, & qu'ily 
aura une exa<%e proportion encre kur 
feconnoifTance & leurs jdons* 
. 5. Mais il n'en efl: pas ainfi dans 
cette malheureu(è vie ,'où la . cupidi-* 
té« quoique vaincue, s'oppofe dans 
les plus juftes au règne de la charité ; 
& où l'cfprit & la chair fe combat- 
tent par des delirs contraites. Les 
plus laints ne font pas tout cç qu'ils 
veulent. Ils fopt pouflés & retenus 
par desmouvemensdifFérens, Ils gé- 
sniiTent » iisprient , ils réfifteat : mais^ 
leurs gémiflemcns itièmes & leurs ef- 
forts font une preuve d*un combat 
]ui partage leurs forces , en divifant 
leur volonté. Ce n'eft pas à la vérité 
dans des ppînts cffcnticls quç U 
volonté des juftes eft partagée. Car 
Us. ai ment fincerement & ^rtémenc 
|a loi de Dieu , & ils regarderaient 
^Ofnme une difpi^cion ci:i«iinelle un^ 
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«rat floctafit entre le vice & la ver- cha». viir; 
tu. Mais lors même qu'ils confentcnt - 

du fond du cœur à la loi de l^cfpric, 
ils ne peuvent éviter le combat aune 
loi contraire qui les foUicite & les 
inmiiéte : & cette loi contraire , for- 
tifiée par les--fens, par la préfence 
des ©bjets qui leur plaifent , par l^u-^^ 
(âge indirpenfable des créatures , par 
la foiblefTe que le péché de notre • 
naiflance nous a laiuée , par l'igno- 
rance qui nous cache certaines véri- 
tés, par l'oubli qui nous en ôte la vue 
dans des moraens où il faut agir 9 
par la laffitude qu'une continuelle vi- 
gilance caufe à Pâme *, cette loi , dis- 
je , contraire à Tefprit , enlevé aux 
plus juftes diver&s penfées , divers 
defirs , dîvérfès adiphs , ou par fur- 
p^rife, ou par leur négligence,. & 
détourne ainfi divers petits ruifleaux 
du principal canal de la charité , qui 
fc rc0ent de ces pertes fccrettes , & 
qui xoule avec moins d'abondance 
& moins de force vers le bien fou- 
yerain , après avoir paffédans des fa- 
):>les brulans, où une partie de fcs 
^aox s'eft |)erdae. 
, 4. VoiU letat dés juftcs & de* 
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cmat. viu. faines en cette vie > qui ont un befoio 
continuel que la grâce de Dieu ré-* 
pare leurs afFoibliflèmens & leurs 
pertes , qu'elle en empêche le pro- 
grès & les fuites , & qu'elle couvre 
par une continuelle indulgence une 
multitude de fautes légères , qui de- 
vietidroient importantes , £i elles ne 
les leur faifoit expier par leurs lar- 
mes > par la pénitence > & par leur 
mi fericorde envers leurs frères. Mais 
fi celaefl: ainfi} quel eft donc lëtat 
de ceux qui veillent peu \ qui com- 
battent mollement contre la cupidi-* 
téî qui fe permettent beaucoup de 
chofes , fans les approfondir : qui fe 
croient libres dans tout ce qui n'eft 
pas clairement défendu \ qui fe re- 
gardent comme maîrres de leur tems 
& de leurs aâions.; qui.fe détermi- 
nent prefque toujours par rinclina- 
tion ou par le dégoût \ qui ne font 
que rarement attentifs à puriJSer la 
{ource de leur amour: qui côn- 
noiflent peu les eaux étrangères qui 
s'y mêlent, & les paflàges imperce- 
ptibles qui épuifoit le principal canal » 
oien loin de travailler fans relaie 
à détourner le Jimon > & i confèrver 
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les eaux vives d'une charité qui doic ghav. vnrl 
remonter avec force jufqu'à (a four- 
ce > & rejaillir , comme le dit Je sus- 
Christ , jufqu'à la vie éternelles 
Ces hommes croient -ils remplir le 
précepte de l'amour ? Qu'ils le de- 
mandent aux Saints > fi pleins de (qU 
licitude & dé vigilance > & (î améro^ 
ment affligés, de ce que malgré tous 
leurs foins , & malgtç même leurs, 
inftantes prières, ils ne ocuvènt of- 
frir à Dieu un cœtrr qui (oit unique* 
ment à lui , bien loin de lui confa*' !^ 
crer toutes leurs penfées , toutes leurs 
puiflànces , & toute leur ame, qui 

E3rte dans fon fein les reftes du vieil 
omme avec les prémices du nou« 
veau. 

5. On confole les faînts, & on a 
raifon de les cohfoler , en leur repré- 
fentant que le deffèin de Dieu en 
leur laiffant la cupidité , QJ^^e les te-* 
nir dans une continuelle ^^ndance 
de fa grâce, de les affermm^ns fon 
amour par l'humilité , Se ddf^ afTu*' 
jettir i une continuelle pénitèm^c par 
le befoîn d'une réraiffibn contfmielle 
des péchés inévitables aux pl^S ^jju- 
ftes. On les confole en leur faifant 
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C«A». viii cfpércr un autre état où la charité 
Xeule régnera > & où ils auront enfin 
une pleine & parfaite jufticc, dont 
ils ont maintenant une fainte faim> 
-& une ardente foif , & où il leur fera 
donné d'aimer autant qu'ils le defi-. 
jrent. Mais cette double confblation 
^eut-elle convenir à ceuic qui fentent 

{>lus le joug de la charité , que ce- 
ui de là cupidités qui reflerrcnt-, au- 
tant qu'ils le'peuvent , le doux & con- 
tinuel précepte de l'amour •, qui cher- 
chent des prétextes, des difpenfcs, des 
excufes^au moins contre fon exa6tiru- 
de & contre fon étendue j& qui regar- 
dent comme un pays de liberté & de 
iranchife.tout le territoire qu'ils tâ- 
chent de fouftraire à fon empire.. 

C. Ne faut- il pas au contraire faire 
fouvenirces perfonnes foibles^ddnt 
.le cœur eft lent & pareficux , que 
lorfquetout eft dû, il n'cft pas pof- 
iîble de rien excepter •, que quand 
on eft infolvable , toutes les réfcrves 
fecrettes font interdites \ & qu'il ne 
peut leur être permis d'aimer quel- 
que chofe hors de Dieu qui ne lui 
fçit point rapporté , qu'à une feule 
condition, qui eft d'avoir un autre 

coeur 
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r<3eor que celui qu'ils ont reçu de C"^'V11t. 
ai y Gar il demande tout entier ce- ' 

lui qu'il a donné. S'ils en ont un au« 
crc 5 ou un autre efprit , ou une autre 
ame, ou d'autres puiflances que cel- 
les qu'ils tiennent de lui , ils en peu- 
vent difpofcr. Mais fa volonté fur 
Tufage oc tout ce qu'il a donné , eft 
clairement marquée. Il veut tout , & 
il exige tout. Comment peut-on ef- 
pérer quil fera contraire à lui-mê- 
me ? ou qu'on lui cachera le larcin 
qu'on fait d'une partie de rholo- 
caufte, dont il ne peut foufFrir qu'on 
retranche quoique ce foit: Eg9 Do- r/ai. €i.%. 
mnfifj diligens jttdiciHtnj & odio habtns 
rapwaminholocafêfio. 

§. IIL 

Tûuf ammr qui ne fe rapporté 
pas à Dieu , eji impur. 

1. On vous aime , Seigneur , moins 
, qu'on ne doit, dit faint Auguftin j 
lorfqu'on aime avec vous quelque 
chofe qu'on n'arme pas pour vous : 
Jliinus te amat^ qui tecum alitjHtd amaty £. to. Conf. c 
ijHod non propter te ar^at. Cette vérité *^* 
jcft non-feulement certaine 5 mais évi- 

PéKtiel. A a ^^ :. 
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CHÂ».vm. dente. Car tout amour qui liC fc 
■ rapporte pas à Dîcu , dont Dieu n'cft 

pas la fin , & dont par confëquent il 
n'eft pas le principe , qui n'cft pas une 
dépendance de celui qu'on lui doit, 
qui ne coule pas de cette (burce , & 
qui n'y remonte pas , eft un amour 
étranger , un amour clandcftin & 
furtif > un amour pris fur le fbndi 
du maître , un amour qui détourne 
ailleurs la volonté , qui Pécartc dç 
fon véritable objet, qui la rendiiv- ^ 
jufte , fi c'eft dans un point cflentid 
qu'il la pervertit ; qui rafFoiblit aii 
moins , & qui la mec en danger, fi 
c^eft dans une matière moins impar- 
tante : Minus te amat » qni tedméHi" 
^uid ofHAt , qiiod non propter te amât* 

1. Un tel amour eft un commen- 
cement d'infidélité , contraire â Ta- 
mour chafte que Tame doit a Dieu 
comme â fon époux. Il devient un 
amour adultère , quand il corrompt 
tour-à-fait le cœur \ mais lors même , 
qu'if n'eft pas criminel , parce qu'il 
h'eft pas dominant , il vient d'une 
fourcc impure j il vient de l'amour 
<ie nous-mêmes , & de l'attachement 
à la créature s il vient 4'une fccrettt 
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pente â chercher hors de Dieu no- ^hap. vni, 
irc repos & notre bonheur : & il ne " 

faudroit que laifTer fortîfiei: ce pre- 
mier penchant pour tomber dans un 
adultère fpiritiiel , dont le feul nom 
f^ft infupportable aux oreilles pures : 
fornicatur anima , cùm avertit ur ab s te } s. ^ug, /. »; 
& ijHarit extra te ea.^tta pura & //- ^•"/'^•^•"•4- 
^uida non invenit , ni fi cum redit ad te. 
L'ame devient coupable d^adultere » 
è mon Dieu l quand elle fe détourne 
de vous , & qu'elle cherche hoi s de 
vous, des biens, qu^elle ne.fçauroic 
trouver ni véritables ni purs ^ que 
lorfqu'elle retourne à vous. 

§. IV. 

Notrje ftofre intérêt nous forte â 
ne point partager notre amour 
entre Dieu & la créature : car 
en aimant celle-ci , nous ne 
pouvons qu'être malheureux. * 

I. C iî s dernières paroles de S. Au- 
guftin nous découvrent une nouvelle 
raifon pour ne point détourner à 
4'autres objets l'amour que nous de- 
vons î Dieu & à J £ s u s-C h m s t : 

Aa ij 
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c H A p.'viii. & cette raifon prife de notre propre 
" intérêt , eft peut - être plus propor- 

tionnée à notre foiblefle , quelaju- 
ftice'N du précepte qui nous défend de 

f>artager notre amour entre Dieu & 
es autres biens, Car notre deflciïr 
n'eft pas d'être tout à la fois injuftc» 
& miférables. Nous efpérons qucU 
que bonheur , en armant quelque 
chofe avec Dieu, que nous ne lui 
rapportons pas. L'attrait & ramorcc 
de je ne fçai quel plaifir nous font 
forrir du-fentier étroit de la juftice. 
Nous nous laffons de marchcr,& nous 
délirons quelque repos. Il s'of&r i 
nos yeux fur notre chemin des en- 
droits qui nous invitent & qui nous 
arrêtent. Nous vavons la foiblefle de 
nous y aflTeoir , & d^y accorder quel- 
que chofe au fommeil. Mais à notre 
ircveil , nous éprouvons qif au lieu de 
rétablie nos forces , nous {brames de- 
venus plus languiflans & plus lâches *, 
que notre ame eft devenue en mêtne- 
tcms plus inquiette& plus Aépyatit \ 
qu'elle a perdu la paix , fans être ^vS& 
cmprefTée qu'elle Tétoit auparavant 
'^our chercher fà confolation & fo» 
repos ) & qu'étant plus vuid(^> elle a* 
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'îaoins de faito. Elle fe reproche fonCHAf. vm^ 

ibmmeil. Elle fc levé avec hcfitation , ' 

& fe remet en chemin , quoiqu'elle 
ne fafle d'abord que àts pas chan^ 
celans. Mais enfin elle reprend cou- 
rage ^ & elle eft bien-tôt réconipen- 
fêe de fa fidélité par un fcntiment 
intérieur, infiniment plus vif, plus- 
UF y 8c plus intime que celui dont 
;*appas , ou plutôt l'elpérancc Tavoît 
féduite. 

1. Si au liçu dnm prompt réveil y 
Ton tâche de fe fixer dans un lieu ot^ 
Ton s'eft aiïï», & qu'on oublie 3^_ 
le chemin, & le tccmc où il devoir 
conduire, le châtiment devient plns^ 
grand & plus févére. Le lit de ifcpos y 
où l'bn ne voioit que du gazon & der 
fleurS', fe convertit en nn buiflbn 
hérifFé d'épines , dont oneft percé dé- 
routes parts , & dont les pointes pé- 
nétrent d'autant plus avant , qu'on a 
eu rimprudencfe de s'y appuier avec 
moins de précaution, & plus de pe*' 
fanteur. i^afujfverfutnfe vertemam- r. 4. Conf. «' 
f»4 hotfiims j oddolemfigitHrMibi^ pra-^ »©• "• '*^ 
tertjuam in te ; t omet fi figiturin pHlcris 
extra te , & extra fe- De quelque cô* 
V vt que Thomme feparoe ySeigneui: >/ 
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CttAf . vni. s'il cherche hors de vous la paix & 
'" Iç bonheur , il ne trouvera qu'affli. 
âion & mifere« Plus il s appuiera fur 
une autre maia que la vôtre , plus le 
foible rofeau qu'il choifira pour foa 
appui lui percera la main par Tes poin« 
tes aiguës en fe brifanr. Plus il vou- 
^a (e repofer en lui-même , plus il 
fe deviendra infupportable. Plus il 
cherchera dans des biens étrangers 
celui qu'il n'a pas , plus il augmente* 
ra Ton indigence , en augmentant fon 
agitation. Il n'y a par .tout , hors de 
vous , Seigneur , qu'une vaine appa^ 
rence de félicité , qui cache aux im- 

f^rudens un vuide affreux, & une réel- 
e mifere* L'homme injufte fuit fon 
bonheur, en vous fuiant. Il ccilè de 
le chercher , en cédant de vous airoen 
Il le cherche foiblement> en vous ai* 
mant foiblement. 

5. Il refTemble à un malade qui 
connoifTant peu fa maladie > en accu- 
(e fa fituation. Il en change â tout 
moment. Il fe fait tranfporter d'un 
lit à un autre , d'un appartement à un 
autre.ll prend toutes fortes de figures, 
il fe place dans tous les fens où il eC- 
|>ere trouver quelque relâche* Il^fe 
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tonrmenrc & s*inquictc, & fatieuc cm a», vin; 
ceux qui le fervent , par des ordres ■- 

contraires. Mais rien ne change fon 
état. Toutes fcs fiiuations font dures 
& pénibles : & foit qu'il fe couche 
fur le côté , fur le dos , fur la poi- 
trine , foit qu'il invente d'autres ma- 
nières de fc mettre , tout le bleflb & 
tout le repouflê. Malheur a l'ame in- 
fidèle & préfbmptueufe , ô mon Dieu > 
qui efpere . en s'éloignant de vous 
trouver quelque chofe de plus con- 
folanc & de plus doux l Qu'elle s'a- 

fjrte , qu'elle fe tourne , qu'elle varié 
es objets & (es dcfirs , elle éprouvera 
que tout fe convertit en amiâion & 
en amertume pour elle , & que vous 
feul pouvez être fon repos. f^£ 41;/- ^w. /. ^ 
îM dudaci , qua fferavit ,fiate recef- ^•«/•«•^^•'d* 
.fiffft ,fe aliefuid mclius habit uram. Verfék 
& reverfn % n tergnm , ^ in latera , & in 
^entrem , & dnrafnnt amnia, & mfih 
lui nqmes. 

4. C*eft une jufticc que cela (oit 
ainfî y Se que le mauvais choix qu'on 
fait d'un autre objet, foit puni i l'in- 
ftant par une amertunïe qui dcvien- 
<lroit un remède , fi Ton fçavoit en 
profiter. Il ett même de la bonté 6c 
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u». ym jç la mifécicorHc de Dieu , dctrou- 
■, .. . ■ bler le faux repos qu'on cherche hor^ 
de lui , dans les créatures qui n'ont 
que ce qu'il leur a donné , & qui font 
incapables , quand elles feroient tou^ 
tes réunies , de tenir lieu de lui , 8C 
de Confoler le cœur de fon abfencc» 
5rOù courez -vous à travers des 
lieux efcarpés, nous dit la Sagefle étcr- 
nelle,par la bouche de faim Auguftin^ 
Où courez - vous ? Ne voiez - vous 
pas que le bien que vous pourfuivez 
« n'a que ce que Dieu lui a donné ',• 
qu'il n'eft qu'une foible participa- 
tion de fa bonté & de fa beauté y Sc 
qu'il en dépend totalement ? Les pcr- 
fedions qu'il en a reçues font réelles.» 
mais très bornées 5 «îles n'ont aucune 
proportion avec vos defirs qui font 
infinis. Elles en ont encore moins avec 
le bien fouverain qbc vous abandon- 
nez. N'eft-il pas jufte , fi vous pcifé'- 
vércz dans une fi injufte préférence > 
^que la créature vange le créateur pat 
Ûatriftcfle & par l'amertume, dont 
Uug.Cwf.uy^^^^ méprife fera fuivie ? Qup itisii^ 
4, f. Il . ». I» afpera .<" 0^0 itis ?, Benum cjHoi amatis , 
,db Ulo efi. Sid /juantum efl ad ilium i 
.M^wmi ej^ & jHiiVe > fcd amarurn erit 



poMr Ji C. fans riferve^ x%9 
}^fii y 3^i^ inJHJlè amatwr ^ deferto illo , c« a?, vni. 
qmâquid ab illo ep^ 

§. V. 

iSi an tel amour fans fart 4g€ nt 
nous € toit pas commandé par la 
loi y nous devrions fpuhaiter 
qu^il nous fut petmis y parce 

fue lui feul peut nous rendre 
eureux. 

ï. S'il étoît donc poflîble que le 
Cûmmandcment îndi{penfablc d'ai- 
mer Dieu de tout notre cœur ne 
nous imposât pas cette hcureufe né- 
ccflîté, nous devrions pour notre 
propre imcrct dcfirer qtfun tel 
amour nous fut permis. Car la vie de 
notre cœur étant l'amour , & notre 
cœur étant comme la vie de notre 
ame, nous ferions toujours indigens 
& toujours malheureux > (i nous étions 
contraints d'errer de biens particu- 
liers en biens particuliers , fans pou- 
voir iious fixer dans aucun ^ parce 
qu'aucun n'a les mêmes caraàeres 
que nos defirs , qui (ont immenf&s & 
infinis , & que rien ne peut les fatis- 
Tartic l. Bb 



e^A9, viii. ^^^^^ > ^'^^ n'eft le bien univerfel , lé 
. bien même dans fa fource > le bieii 

par eflence & par état. 

z. Quelque injuftes & quelque 
aveugles que nous foions , notre in? 
jûftice & notre erreur ne changent 
ni noEtS) ni les biens. Nous n'avons 
rien de moins, & les biens n'ont rien 
dé plus. La dîfproportîon eiitre eux 
& noits fubfifte malgré nous. Nos 
penfées & nos paâions peuvent nous 
tcomper avant Pexpériencc & reflai \ 
mais Texpérîence & Teffaî nous dé- 
trompent , fans que nous puiflîons en 
empêcher TefFct. 

3. Nous accûfons alors notre mc- 
prife.5 o\x Tobjeti mais avec cfpé- 
rance de mieux réuflir , en faifanc un 
autre choix. Et ce nouveau choix , 
çaufé par la mêm&illufîon, èft pimi 
par le même repentir. Nous fomracs 
ainfi toujours occupés de la recher- 
che , & toujours trompés. Ne fe- 
rîonç-nous pas bien malheureux, fi 
cette inquiétude & cette continuelle 
méprife etoient fans remède? Etn cft- 
cepaspour nous une grâce d'un prix 
infini , qu'il nous foit permis ( car je 
mets à part le commandemeûc ) de 



fixer enân nocce cœiir & Tes defirs çhaf. viq. 
dans le feul bien capable de les rem- - 
plir ? 

.4. Où pouvons-nous en cfFec les 
fixer , que dans la vérité même ; Se 
ââtïs celai de qjâ nous tenons tout ce 
que nous avons y Se tout ce que nous 
tommes ^ Y at-il pour nous un^âCyle 
plus (ïir î Pouvons-nous mettre en 
dépât nos deHrs & r^os efpérances 
dans des '■ mams plus fidelles 6c plus 
pukTamesî Et après tant d'expérien- 
ces , qui n'ont fetvi qu'à nous lafTec 
& qu*à tromper notre avidité , ne de- 
vons - nous pas regarder comme un 
bonheur la liberté que Dieu nous ac« 
corde , de venir enfin nous repofet 
auprès de lui > & de le fupplier de 
remplir un cœur dont le poids nous 
accaole > & dont Paâivite nous dé-* 
vore ? Ibi fige wymjionem tuami iti s.^uj^.hb. 
cmtmenda quliquid inde hiées y Anima 4-^'»»/-^. ". 
mta y fattem fatigua fittlaciis.V^ritati 
cvmmenda , quid^nid ùbi efi avâfJtafe i 
& ftm perdes aUquid. 
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§- V T. ' 

Çc fer oit pour nous un grand mal- 
heur de laiffer perdre par les 
différens écarts de P amour iw- 
tre bien le plus précieux , a$ 
lieu de le réunir en Dieu feuL 

' I. C £ s mots , & non t tries aliqmi% 
renferment un ecand lens , & font 
une puiflfante exhortation pour réa« 
nirenDieu&en Jh s us-Ch rist 
Ton Fils tout notre amour. Car que 
deviendront tous les ]:ui(Ieaux parti* 
culiers qui fe détournent de cette 
fburce ? Où fe terminent-ils \ Quelle 
en eft la fin > & quel en eft le fî^uit? 
Je fuppofe que ces écarts foicnt per- 
mis, au lieu qu'ils font injuftes. Je fup- 
pofe qu'ils foient exemts de pechci 
au lieu qu'ils font contre l'ordre & 
contre la loi naturelle. N'eft-cc pas 
pour nous un grand mal , qu'ils foient 
infruâueux & ftériles ? Pourquoi laif- 
fbns*nous tomber dans un égôut des 
eaux deftinées à embellir & à arro- 
fer un jardin \ jitjuamfiHsntem inclod- 
eam converti in horfam^ nous dit làint 



pourJ^C.Jknsré/irOe* 19^ 

Aaguftin s & n'a^c-il pas raiTon de cha». viii. 

nous le dire } 

..- z/Que nous reftera*t-il â la fin de 
Ij^ vie, de tout ce qui fe fera rcpan- 
4^ en chofcs frivoles > en ufages tem- 
porels , en defirs fugitifs & paflagef s ? 
Pourquoi confentons-nous fi facile* 
aient que notre amour fe partage & 
s*épuife en mille objets que le tems 
nous enlevé? Et pourquoi travail* 
lons-nous nous-mêmes â nous ap- 
pauvrir , en difiipant le plus précieux 
& le plus cher de nos biens , qui eft 
Tamour l Le menfonge & la vanité 
nous enlèvent par notre impruden- 
ce, ce que la vérité nous eut confcr-. 
yé. Feroos-nous toujours la même 
Ëiute? & ne comprendrons* nous point 
enfin que c'eft nous feuls qui perdons, 

Îuand nous diminuons quelque chofe 
c tamour que nous devons à Dieu ? 
Veritm cmmendi^ > q^dqmd tibi efi i 
wcrintti, & ftonperda ali^nid. 
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§. VIL 

Dieu en nous ofdànndnt de Véiu 
mer ^ nous commande de cher- 
cher notre bonheur où ilejt^ é 
nous défend d être malheureux^ 

S ï ttn autre bien qtie Dieu pouvoir 
rfoùs rendre heureux , Diet^ qui cft 
IVquîté même , nous permcttroit de 
Tâimer. Le commandement qu'il noàs 
fait de l'aimer feùl , & de Taimer 
fouverainement, èft uniquemenc pour 
nous : &c ce commandement fe réduit 
à celui de chercher notre bonheur où 
il cft, & à la défenfe d'être miférâ- 
Blés. Cherchez , nbu$ dit Dieu par 
ce grand précepte , ce cjue vous cha^ 
chez;, mais cherchez-le où il eft. Voii$ 
defirez d'être heureux : & puifuue 
c'eft moi qui vous cninfpîre le daur , 
je n'ai garde d'y mettre c»ftacle. Mais 
où voulez - vous être heufeux î E» 
quel teïns, & commenta Eft- ce dans 
votre exil , & dans le xwas de votre 
pénitence , què^youi d^^ez l'être) Ec 
pouvez «vous le devenir par Tabus 
éts créatures , dont l'ufage feuI vous 
eft permis > ,& qui ne font point vo- 
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îCre finî Puis-jeleur céder mon rang cha?. viii.. 
& ma gloire ? Puis-jc vous dégrader "■ 

pour elles, & effàcei: en vous mon 
Jmage ? Puis-je , parce que vous ne 
ConnoifTez plus votre dignrcé, chan« 
ger votre deftination , & confenrir à 
votre aviliflbmcnt ? Dois-je contri- 
l>uer i vous tromper ^ ou confenrir à 
votre féduâion ? Mon commande- 
ment eft pour vous rappellcr â vousj- 
mêmes & à vos intérêts , en vous atr 
tachant à moi. Comprenez-le bienc, 
& regardez - le comme une défenfç 
que je vous fais , de vous dégrade^ 
vous-mêmes , & de vous rendre malr 
heureux. Qjuriu quod (jmrim : fe4 ^»^/<4% 
ibi nm efl , uhi (/tutritis. Seatam vham ^"^' '• '* "• 
ijumtis in regione mortis j » » efl illiçi 
ii**9mQdo mm kea^A.vIta , uki me vita f i . 1 

§. vui. ; 

JL* amour de Dieu fans fafHge 
feut feul »mi fendre hem eux 

dans utte vie% 

■ ■ . • . • , ^ 

K Sx quelqi^ç çhofc peut fiQiis ren^ 
idre heureux hkV^ cette vie ^ qupique 
mêlée dentille affligions, d< defti^-^ 

B b in; 
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ch A?. Vin. née aux larmes & à la pénitence , c^cft 
•— """^ de nous Irvrct pleinement à raraour 
que nous devons à Dieu , non- feule- 
ment parce qu'on tel amour eft né- 
cefl'airemcnt accompagné d'une vive 
çfpérance , & aucune efpérance d'ua 
bonheur éternel eft déjà une réelle 
félicité ; mars parce que l^amour de 
Dieu , quand il remplit le cœur > le 
confole, le fixe» le tient dans une 
profonde paix. Lorfque je vous fe- 
rai parfaitement uni , difoit (àint Au* 
guftin en parlant à Dieu . & que voas 
ferez l'unique objet de mon efprit & 
de mon cœur , je ferai délivre de tout 
ce qui peut troubler ma joie v & ma 
vie fera pleinement vie, parce que 

fi^.io. to»/. ^^^^ ^^ remplirez pleinement. Ctim 
c &• 19. 1. inhafero tihi tx ornni me ^ omnino rmp' 
quam erit dolor & labor , & viva erit 
vit4 mea^ totafUna te. lAsis mainte^ 
nant > parce que vous élevez & foulg* 
gez l^me à proportion de ce que 
vous la rempliflez > j'éprouve que je 
me fuis à charee a moirmème , à 
caufe que je ne mis pas plein de vous« 
Nunc aneem ^ tjfHemam qtiem tn impUt > 
fiiHev4s eùm : ^fHoniam tùi plenm wn 
fjim^ eneri mihi fim. De ^auâfes joieri. 
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qui méritent d'être pleurccs , Utit'u c»Af . vim 
jtenJU^ s'oppofent à une falutaire tri- ^ 
fteflc , qui doit être la matière d'une 
iblide joie> ctmtmdunt cum Utandiî 
' fnarorièfis. Et au contraire une mau- 
yaife triftefle combat en mot une 
fâiiite joie , contenditm mderores meima^ 
ti cum gandiis hvnis ; & fou vent j'igno- 
re de que! côté cft la viâoire : & ex 
ijua parte ftet viElaria j mfcia. 

z. Cette humble fincérité de faînt 
Auguftin nous apprend que tout ce 
qui partage ramour que nous de^ 
Vons à Dieu> ou qui diminue foa 
règne , ou qui le met dans la néccf^ 
£té de combattre contre Tamour dc$ 
autres biens > eft un obftacte à notre 
confolation & à notre bonheur : que 
c'éfl en réunifiant tous nos defirs & 
toutes nos elpérances en Dieii feuï, 
que nous pouvons être contens : que 
tout cequidivîfe notre conir ,1e dé- 
chire , ïe trouble , l'inquiète , le fé«* 
{)are de lui-même , lui ôte l*^unité & 
a paix : que toutes les portions que 
èhaque objet nous enlevé , ne l'afloi- 
Bfiflent pas ieutément , ntais Taffli^' 
gem & te tourn3€ntent î qu*il a bc* 
«Hn pour fii9 propre repçs de raflcn^ 
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CHAV. viu. bler tous ces démembremens patti« 
^ culiers , <jai font à foq égard autant 

de plaks > & de rejoindre toutes Tes 
volontés éparfes & defunies» pour 
trouver dans Dieu & dans J e s u s* 
Christ foa Fils , par ronâion dq 
(aint Efprit y une vie , une fanté , une 
intégrité que la multitude & le par- 
tage lui pnt fait perdre. Je ne troa« 
ve que vous > p mon Dieu > qui ètef 
ma force & mon afyle » où je puifTè 
avec fureté & avec libené recueilli^ 
tout ce que Tamour des créatures % 
diflipés a prodigué^ a enlevé â mai| 
coeur & à nuM-mème. Il n'y a point 
de lieu fur, ni d'autre centre où j^ 
puiiTe i;a(lembler mes biens , Se répa^ 
rer mes pertes. Il n'y a point d'amr^ 
inoienpourme retrouver moi-même i 
^ pour empêcher que je ne mVcoule 
& que je ne m appauvride en fortaot 
JE. le. Conf, e, hoTs de moi : Neque invenio^ tiuum /a^ 
^•^ *• cm 4riima «w* , lî//? in te , ^iv^ r»//i-i 
géimm'fp^rfamea ,mc h u quicqHMik 

5. O v€»$^ qui êtes la force &Ia 
vie de mon amç ^ i^mt^d^^ elle > 8c 
ttniflèz4a parf^iten^enrivoqs. Vous 
ca èt«« ri«u<me maître ; pQ0è.dez • lnk 



fêfÊÊf'J.Xl . font n/er&e* tS9 
fcul. Vous en êtes la juftice ; réglez- ç«4»' v°^ 
la féal , & rendez-la digne de vous. • ' -• 
ViriHS dnirm med ^ intrs m eam^ & 
coaptd tibi , ut kabeas & fqffUeasfim 
macrtU & THgd. W'vLy a pour moi que 
cela de néceiTaire. Tout te s efte m'eft 
ou indifférent > ou inutile , ou dange* 
reux > ou même nuilîble. Les cram- 
tes , les efpérances , les plaiiirs > les 
aftliâtoias donr le mandé eft fi toa« 
ché , font indignes de partager nnoa 
CGtur. Le monde ne cônnoic ni les vé«; 
ricables biens , ni les véritables mauXé 
Il Faut pleurer fur Tes vaines joies: 
il^ut être çonfolé de Ces tnjuftes àé^ 
plaiiirs. jene veux être féduit ni pas 
ce <]u*il aime % ni par ce quUl efpere; âc 
jecomprens que je ne fuis m jufte» 
ni heureux > qu'en vous aimant feul > 
pu qu'en deiirant fortement & con- 
(Umment de n'aimer que vous : Hêc t. lo. Cmf. t 
ift menjfes. :& in eÀfptgoMdè^ , fiêan^ '* 
do {am gémit9' Ctterm vm iùtét hHjus 
ionto minus fiendà^ quanta mé^isfleiun 
&tâmo fnapsflcnds^qumVmmis.fiÊ» 
turimiu 



^ 
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§. IX. 

• .... ^ . 

Tûur ces rentïmens dont un vient 

• \j ■ -. ' 

: de parler , conviennent encore 

; fluj fArticulierement aux fer^ 

• fonnes qui fe font confacrées s 
- Dieu. 



? 



* 1 . S r ces {entimcDS > qui <fcvroîènt 
convettrr à tous ceux qui connoiflcns 
Jes^ts-Christ, & qui par lui 
connoifïtnt fon Pcre, peuvent dcvc«- 
nrr paTticuliers pour certaines pcrfon- 
Bcs, & leur être plus propres qu'à 
d'autres» c^eft fans douce pour ceux 
dont J E s ^ s-C H R I s T cft lé par-» 
tage , & qui lui ont dit en fe con* 
facrant d fbn fer vice > & k celui de 
fon Eglife , qu'il étoit leiu: héritage y 
& quils n'en prétendoient point d'au* 
' tte r Daminùt fsrs hereditaris mstt , & 
valiciswei. Ils oik renbncé pour lui i 
cous 1er foins Se i toutes les- erpé- 
rsûices du^fiede..Ils fe fàm af&ancnîs 
du joug pefant qui accable les autres 
hommes , en fe dévouant à la virgi- 
nité & à la continence. Ils ont con^ 
fervépour J e s u'S'C h r x s t route 



leur liberté , & avec elk l'honneur c«^'- vm,^ 
& la gloire de n aimer que lui. La -^ 

dure néccflîté que faim Paul excufc 
dans les perfonnes qui ont fait uti 
autre choix , d'avoir le cœur & l'ef- 
prie partagés , ne les regarde point» 
Ils peuvent aimer de toute 1 étendue 
de leur cœur celui qui les a appelles 
i cette glorieufe liberté. Comment 
renonceroiênt-ils à cette honorable 
diftinâion , en aimant peu , en ai-r. 
mant autre chofe, en clxerchant ail«i 
leurs leur confolation & leur bon«f 
heur > l/'ohis Ubemm efl cor^ leur dit s. ^ug, uk 
feint Aoguftin ivobis fornin amare non ''fA»^-^»»'* 
lieet.T^tHsvobis fixas fit in corde , ^ni ''*f'^^ 
fro vohisfixus efl in cmce* Auriez- vous» 
renoncé i des objets permis , & à des^ 
(bins légitimes, pour vous confacrer 
entièrement a Jêsus-Christ, 
fans vous fouvenir de cette augufte 
confécration 'ï Les plus légers écarts f 
pardonnables dans les autres , ne fe-^ 
roient-ils pas honteux pour vous? J6 
ne vous reprocheroient-ils pa$ » non-« 
(èulement votre inconftance, mai» 
votre peu de difcernement , & ua 
défaut de noblede 6c de dignité qui 
ne convient point à votre im ? , 



é^uL vm i* jEéus-CaR i-s T clouê pour 
« nous a la croix , n eft-ii pas un mtz 
grand objet pour tiofis occuper toute 
notre vie t Notre amour ^alera-t-il, 
jamais ie fien ! Nous d&nnf^roDs-nous 
jamais à lui'd'une mamiore auffi plei* 
ne& auffi parfaite^ que ceUc donc û 
s'cft livré pour nous ? Eft-il defcpn- 
du de fà croix , pour mettre quelque 
intervalle dans fes foufïrances & dans 
Taffàlre de notre falut \ N.otus a-t-il 
oublies un moment depuis Ton incar* 
nation jufqu'i fa mort ? Son ira^e , 
qui nou5 le repréfente immobile fur 
le bois, perfévérant dans la prière, 

f>lus cloué par fon amour que par 
c fer qui Ty tient attaché > n'dft-rile 
pas pour nous une prefTante ieçon > 
8c le modèle de notre .uaioii avec 
lui ? 

3. Notre coeur n*eft-»il pas défor- 
mais fon autel > N'a-t-il pas fiicce* 
dé à la croix ^ pour .devenir fon tem^ 
plc-& le lieu de fon ifecrifice rN'çft- 
ce pas dans cefanâ;uâir;ef6cretqu'îl 
veut le continuen Et y auroit^il riçn 
de plus étrange que roppofition^u'il 
y àuroit entre J es u s-C hr ist imr 
mole: dans notre, cœur à fon P.ere 
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pour nous , & notre même cœur in- <2»ap^viil 
différent , ou diftrait , ou peu touché * 

d'un telfacrificc ? Toms vobis fixas fit 
in corde ^ qm fro^obis fixHs efl mcruce. 
4. C'étoit à des vierges que faint 
Auguftin parloit ainfi. Mais fes pa*' 
iroles conviennent encore mieux a de& 
miniftres dejESirs-CHRisT qui . 
ont joint la pureté des vierges i Tau- 
gufte fonâton d'immoler l'agneau 
qui eit l'époux des vierges , ou de 
contribuer félon leurs ordres & leur 
rang à Ton immolation. Ils ont , com« 
me les vierges , le cceui; libre de tout 
foin & de tout engagement. Ilsont^ . 
comme elles , le privilège d'être dif- 

Eenfés de tout ce qui tient les autres 
ommes courbés vers la terre. Ils 
peuvent & ils doivent y comme elles, 
réferver pour J e s n s-C h r i s t feul 
ce qu'ils refafent a des chofes qui 
pourroient dans un état moins parfait 
être regardées comme innocentes. 
Mais ils ont au-deflus d'elles l'hon- 
neur d ccre aflbciés d'une manière par* 
ticuliere au (àcerdoce de }esus-' 
C H R I s T , & par conféquent d fbn 
facrifice. Ils répandent tous les jo^irs 
fon fang en myfterc. Ils en font tous 



^4 !• CsiiMi&ctc. jimour pour J. C 
èHAP.vôi. les jours une nouvelle afperfîon fitf 
le peuple. Ils tiennent lieu par leur 
miniftere de ceux qui l'ont attaché 
a la croix. Ils font par religion , ce 
que des hommes aveuglés par Tigno- 
xance ou par l'envie ont fait avec fo- 
reur. Ce (ont eux qui par leurs pa- 
roles myftérieufes , & par leurs pric^ 
les , renouvellent tout ce qui s*cft 
pafle fur le Calvaire; &c'eft plus a 
eux qu'à qui que ce foit qu'on doit 
dire : F'akls Uheram eSi cor , vobis pa- 
rnm aman non licet. Totus vobis fixus 
fit in corde , quifro vobis fixHS ejl i» 
crHce. 
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- II. Caractère. 
' De notre amour pour 

ÏESUS-Gh RI ST. 

^ ildgitêtf^fècondenhonnes 

\ §. I. 

%Jin amour fans bornes^ tel qu* on fa ex'^ 
: pliqai ci- devant -, a tomes tes qualités 
r - d'un amoHr forfait* Mais il s'agit dO' 
L'.connoiircà des mêKqms certaines Ji, 
'ftotre amour efitel:^i& quel progrès- 
' nousjfaifons*^ 

i« \ P R e' 8 avoir montré que I*à . 
^ JLAmpur que nous devons àl 
Dica & à J.E su $-C H R I s x doir 
ftre. fins bottes» il ne (croit pas^^ 
neceflaire de piafler à. (es autres ca- - 
ra^eres : car ils font tous renfer'-- 
inés dans le premier ; & un amourr 
qUji remplit, autant qu'il eftpoffible,^ 
toute l'étendue dû cœur, qui efi le^ 
gWAcipç de toutes les penfces & dé: 
^iyris les -dèfirs , qui tourne Tame en- 
tière & Tes puiffances vers-f6n uniques 
Ba^ieJi. ' G©: 



cW/». vm. objet > a toutes les qualités de la cha- 
rité, en accomoMt tous les .devoirs» 
& rend fa préience & Ton aâivicé 
fenfible$ pat des témoignais qui oc 
peuvent être ni douteux > ni rufpefts* 
Un amour fincere eft néccflairemcnt 
agiffant. -2^4 v^ihivacantfm amomi, 
& m hit ofèranum 9 difi)it faine Aa^ 
guftin : un amour ùks eflfbt & fans 
vérité. Quand il eft réel , il eft à l'f 
gatdde Tame Un posds qoi la ipooffiV 
6c qui Tagite , & qiû ne loi latf^ de 
repos , qu'en ratcaicham à £}n objet» 

tju^en l^yiïxàm , & qu^en'iémlântatnfi 
a fituation ferme Se xmxpnUcicc 
quefaint Âugujflin expii€}iié pat ït" 
xemple des corps qui font fitués. par 
kur poids , Sc qui font en mwve" 
ment, jufqtfâ ce qa^lsibient arri- 
vés au lieu où leur pcfantciir fc$ 
lib, T j. Confi détermine. Pdndcribm'fuis Àgktifwr^lo' 
c. >. «. 2 , g^p^ fetUntn Minus ùrdinata , //r^wV* 
ta funt : ordinAnturi xSr quiéfcum. hfh 
J^s meum ^ àmor mens : èà feror^ jho^ 
V f«m^^ j^rar. Si eetâ eft yrai de toud 

amour dominant , comibîén l^eft - il 
davantage d*un amour qui lemplit 
tout le cd&ur , & qjui en exclod tout 
auçre amour ?r • , 
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!• Mais il ne s'agit pas ici fimple' chap. viii. 
n^ent de marquer les. caraûeres d'un ' . - 

tel amour, en fuppofanc ^u'il eft 
aufli plein & au(fi parfait qu'il doit 
rêtrc. Notre deffein principal eft d e- 
ludier cesi caraâer^s , poui^difcerner 
^ud eil Tamour. qui nous domine , 
quel progrès pç^^ fÂfom â^ns celui 
que npus devons 4 Pie^ &à Jésus- 
Chivist fpn Fils} quels, témoigna- 
ges nous pouvons nous rendre qu'il 
èft en nous juiquià certain degré , & 
quels moyens nous devons emploi er 
pour le rendre pluspur , plus agilTant , 
plus conforme à Pampur dont J £- 
^us-Chrxst npi^s a aimés. Il eft 
aifé de penfèr qu'on aime , ôc de 1er 
dire. Les penfées & les paroles coû- 
tent peu» Elles peuvent fqu vent trom-- 
Kr , & ce langage de l'clpri t & de lâi 
uçhe it'eftx pas toujours accompa"* 
gnc de celui du cœur , qui le delà- 
youe quelquefois en feéret , Se qiiti 
4an3 une occafion décifîve ledjément: ^ ' 
dJiOfie jBaniere publiâpe- 
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308 IL Caraâere. AnumrpoH^ J. C 

CHAP.vin> 

-^ • &. M. 

Toute t Ecriture prouve que nor- 
tre amour doit être plein i ar- 
deur four les bonnes œuvrcs\, 
Cejl deshonorer Ca^véhement 
^ . ^^ Jesus-Christ, qujedefài' 
rt fervir fa miféricorde , ftî 

\ mérites , l'efficace de Jes fd^ 
cremens y Pour fe difpenferdt 

[ t aimer y^ié' défaire des fruits 
de pé/fitence , puifquCil n'ejl 
*venuqucpour nous établir dÂm 
une jujlice confiante y. & poitr 
détruire l* iniquité.. 

- I. L E pœmier caraâere de h^ 
impur que nous devons à Jesû^s- 
jC H R h s T , après celui <jui a été ex- 
pliqué dans le chapitreprécédenc , cft 
d*ècre fécond en bonnes œavresi 
jî/. 1. u. 14. »,Xa gracjB de Dieunotce^ Sauveur a 
»> paru à tous les hommes, dît ûine 
» Paul > & elle nous a appris querer 
t>nonçancà linfTpiété 5r aux. paflÎDns: 
M mondaines^ nous devons vivre dans- 
Mleûecle préfem avjca cempéranG&>. 



ftconi en tonnes œuvre tu jtjjr 
avecjufticc>& zvzcfitté ifibrii\^ ciMïîvot; 
pîfti i & fie viva/Hus r étatit toujours *« 
dans raûente He la béatitude qtiè «• 
nous efpérons ) &c de ravéneménc du <i 
grand Dieu & notre Sauveur Jbsu5- » 
Christ , qui s'eft livré lui-même '• 
pbtir iiôus , afin de nous racheter « 
d<^ toute rhîquîté, &: de-nous- pu* *^ 
rifier j pour ft fkfiré qn peuple par- *f 
ticuliercmeht confacré à fon fervi- *♦ 
ce , & fervent dans les bonnes œu- « 
Vres ; m Q^i dédit femetiffitm fro ne-- 
iU , Htnosredimeret ah omminiqma* 
té y & mmdarït fHA poptuÙm accepta^ 
kilém y feStdteifem - bemntni èpefHnt. 
' z. Ledcffein de Je s us^C h r i sr 
en fe livrant pour nous , a été de^ fc* 
former un peuple , qui lui fût par- 
tièuliercmént <5ohfacrç , & qui- fôt* 
pleibf % ^îe'& d^àtdéut pbiir Icy 
bonnes- crtvres ; ^uîne fît pas tebi^n^ 

rir intervalle ; qui ne fe bornât pas^ 
certaines' vertus v qui ntf^regardâ^^ 
pas* la piété- & les exercices de* 
xcligion comme àes devoirs^ pa/fâ-*^ 
gers> Iknkés aux tems &- aux lieux ,; 
qui rtcfe crût pas libre après les avo 
remplis félon fon idée : tuais qui fe- 
iKmfidérât toij^rs' comxM cofûlku^ 



)^c> I L Coraâecé*^ Amutfmr J. C ^ 

jB»At. vin. à (pn lib^Far^ur) çommç lui appac^ 

tcnaut co propre > çoiia^e lui éi3M 

UQÎqaesKiic: dwpi*f » CcHaiDf lui tc^ 

aam lieu de ^nfâl^g 8ç de fa vie» 

ÎwKque c'ctoit 4 ce prix ^^u'il en sivoît 

. f, Gépeupfe jdi^vcpufa ^natHtfiF 

k fruit de fa jnort , & U gkH|r« 06 f« 
iriqnipbe fur* Iç peçW ^ fw Ip dé* 
XDon^i ne doit plus avoir dç defyrf 
femblables i ceux dufiisçi^» ai fpuil? 
let par le retour i Piniquiré T\m^ 
^mt 9ic la pUKté qui lui P0( 4(^ 
ffyçKUïf*. Il doit viyr< 4^^ l^ tcqi^ 
pérànee» %n ufàiM: av^ç modéradi»! 
des bie^s préfeii^. Il doit ^ice )p(le 
dans f(?3 paroles , d^n^ fe$ dcfirs* 
d!aus fe» 96(ion^ , pour ne blefler aïK 
çyo de fcs fteres , ^ pour les iilifitf; 
txMjs- Jl doit fa^ifiçr p^r b .pifité 

tj0uCi<^ qu'il &ic 4<^ tour ce niii'il (ouf^ 
fte» & prendix d^np 6 foi & daof 
jgi religion les motifs U les règles ie 
ià conduite* }! doit i:i'airolt eQ vue 
que ravetnemept.d^, Ii«w-Ciiîii5T> 

qui lefteçi raetne-teiias 1» grmd Piw 
q^'ildoit cfaiodre 1 ^ le 5da#euf c» 
qttt il4oit eCpérer. Et W .doii (e pr&. 
j^rer i icei^ i»vôi«u)eiit {4C to«it^ 



ks bonnes cewrcs^^ l'état ow l» çm^^J^s^ 
<{tviiieJpt!ovi<koce Ta pJaisé JnirceitH "•'" '^ 
^iT: poffîblcf^ Voilà <]^ lineci^pur 
^Qc I E s û 5«C H i. is ir M à por$^ 
exige de kii; ; & ice (expie fauf^etneot 
qu'il £e pertttaderott quril répond i 
cet atnoi» par imé cboc icé : uncâ:e »> 
sllnégîîgcoirœa dévot c& . . 5 

4. Zadbaric^ pérede /"àint leaot^ 
iriAe, ^eîn de refpat qui avoir 
éclairé les prophètes^ Sff devenu Iraf 
interprète^ nous dit cpie" le fermeot: 
qoie Bka a^oit fait à .A&fôlîam > &: 
qm eft fi oslébredsis VE cri ture^ av oit 

lefenrirdic dans la J&mcetc & daA|: 
fa jnffîce^ tons les joncs de fa vie ? 

fmrtm hofimm ^ Jkummfs mhis y Mfi^ 

mt Oman dtTBmm infmkmvan Mfirn^ 

nm lihràri ^ffr^isnks 'Jli mfn^imr 

ter& Jnfiitis eamm iffromm^us diâf^ 

àm miftrif. Ce nouveau peiiple n^Jt^ 

p}iisd*e9iienûs:tp3t lui fineot rsdbiH- 

tables, s'il met fa ^onfianee . en ce^ 

lai^qui les xvaîpcai; II; cff libre , Se - ': r .^ t 

t^eé^ plus captif foiis :û éapidîfté ,* uL **' 

feusle désqon» nî iousi^raalt^ditâÎDflr: 

«le la loi n dk faint âc >ft& il. Vttk 



jïï 1 1 . CâtàAettf. Àmûrfôm' J. Ç. 
y""l!^^^ égalcm^t tcijai. Ips^jgurrcte fa' vit r 
* .'■■"■ 6c ce^n'c(bjpâ$^'Iesfyeox, ni a^: cear 

des hommes (|Q'iI^eftûiint, maU aux* 

Sieux de Diieur, ^ai fonde les^dn&Sp 
e coDur , &r devant qui ce peapb 
nouveau fe tient a vec< Abraham dans 
un (aint refpeâ^mèlé de tremblemene 
fj^, 17^ I. & d'amour i'./4mb§da'^ér/m me > drcfti 
/fi^r^^ili^^peuple tiouveai&n'efiâa- 
tre que nous* Ses caraâeres doivent 
être les nôtres. Nous devins être 
- eomme lui l'objet du ferment .folen« 
lutl fait à Abraham. Ceft notre faia^ 
tecé ^ nôtres juftice bai ontérépro' 
tnifes ^^ Peredes ndéles : mais tuiQ 
Sainteté & une juftice non interrom- 
pues ; une faintecé &: une ;aftice di« 
«t" -."; • ' gûes des ycilswde Dieu & de fon ap 
ptobation^ & qui méritent dctrerc» 

fardées comme raccompHflemefiiti dfi 
1 pli» a!sgu({e *. des. «prdpièflès , qas 
•Dieu à confirmée par le ferment > 
ts' que J^i s tJ s-C H R lis T cft yen» 
remplir: par fon incarnation , . &.paf 
lefaerificedefâviè.. r 
Wfh i,8.^ip. r5; C'eft::pàr.la>gface. que voxU 
^ k êtes ùihffisjAithihis D^ul aui:£plio- 

^iiéns:;'&: célajnèvknt'pas'devoas; 
^ ««iJC'eft U2i'do]i.Dieu. . .^^^ car jnoqs 

ibnune^ 



ficônden bonnes œuvres, jij 
Tommes fon ouvrage , étant créés en « chap. vm 
. J E s p s-C H R I s T. dans les bonnescè ■ -^ 

ùsuytcs que Dieu a préparées > afin «« 
que nous y marchalfions: « Jpfius 
enim fumHS foElnra , creati in Chrift^ 
J'tfn in ofitibus bonis^ quA frétparavit. 
DeHS^ ut in illis TambMUmHS. TontcQ: 
important dans ces divines paroles. 
Avant Jesus-Chuist, avant la foi que 
nous avons en lui, nos ceuvres étoicnc 
mauvaifes. Nous forames fauves par 
grâce: Gratia eftis falvati fer fidem, & 
hoc non ex vobis : D^i enim donum ejt: 
non ex operibus , Ht ne qms glorietur* 
Mais cette grâce qui nous fauve , 
eft la racine des bonnes œuvres > & 
elle en devient en nous le principe 
fécond. Ces bonnes œuvres ont été 
comprifes dans le décret de notre ,é7 
leclion éternelle. Dieu nous les a pré- 
parées , en nous donnarnt à fon Fils. 
Il nous a .créés dans ces œuvres ea 
nous rendant une nouvelle créature 
en J E 8 u s-C H il I s T. Elles font par- 
tie du nouvel être que nous en avo^is . 
reçu , 8c c'eft par clles,que nous fom- 
mes fon ouvrage , parce que c'eft fa 
grâce & fon opération qui les produi- 
i^nt en nous. 

Partie L D d 



3H ïï* Caraâierc. Amenr fmr J.G. 
Chap. VIII. (j. Qu'on examine fa conduite pai 
■ rapport à de fi grandes vérités , & 

qu'on fe demanda à foi-mcmc fi Ton 
peut fi; tegarder comme l'ouvrage de 
Dieu : ifJiusfaElura > en confidérant 
de quelles occupations la vie que 
l'on mené eft remplie. Car il ne s'a- 
git pas de quelques aâîons détachées, 
mais du tout & du corps entier de la 
vie. C'eft de nous , de notre état , de 
notre fonds , & non de quelques oeu- 
vres accordées à la piété , qu'il eft 
dît que nous C>mmes ToUvragc de 
Dieu. Des aâions palTageres , inter- 
rompues , mêlées de beaucoup d'au- 
tres dont Tamour de nous-mêmes & 
de notre liberté eft le principe , for- 
ment-elles ce corps de lai ntes adions 
3ui nous a été préparé dans le décret 
e notre éltâion éternelle ? Sont- el- 
les dignes de J E s u s - C H RI s T? 
Sont-elles capables de nous mériter la 
vertu & la gloire d'être en lui une 
créature nouvelle , & d'être créés en 
lui pour les produire > 

7. L*Apôrre (aint Jude difoit de 
quelques perfonncs qui deshono- 
roient la Religion Chrétienne pat 
leurs mauvaifes mœurs, qu'ils fai- 



fécond en ianmesmuvres^ 315 
ibîcnt fcrvir lagrace de Dieu, c'cft- chaï.vw. 
à. dire fa iniféricorde & fa <:lcmcncc , -~~- 
de prétexte à leurs déreglemens; . 
Dei noSÎKi gratidm tramferentes in la-^jtttU 4. 
^miami & qu^ils renonçoient ainfi 
Je s u s-C h r I s t , quoiqu'ils pa- 
ruflent le connoître , puifque c'étoic 

fur fes mérites qu'ils fondoicnt Tefpé- 

rauce de leur iiiopunité: Et folnm * * ïc s«c 

I . -/ ix . /ï * ajoute Dtum 

domtnatoretn, & Domtnum noftrum Je- après </omi< 
fum Chr£Jiitmi9egantes. On peiu ap- '*^^<^''** 
pliquer les mêmes reproches à plu« 
fieurs Chrétiens qui ne croyent en 
j€ s iT s - C *ï RI s T que parce qu'ils 
efpcrent quMI diffimulera leurs pe- 
nchés, & qu'il ks couvrira par fcs 
j-néritcs , fans qu*ils foicnt obligés de 
fcs expier par ïa pénitence \ qui n'at- 
tendent de lui que l'impunité \ qui 
ti'aiment en lui qu'une fauflè clé- 
jnence , dont ils fe font fait une vai-- 
ne idée ^ qui le regardent plutôt com- 
me indulgent, que comme auteur de 
k véritaoïe Jwftice; & qui mettent 
^eude différence entre lui &un hom- 
mc foiblc, qui feroit toujours pré- 
paré à exculer leurs péchés, fans 
exiger ni réparation, ni vertu. Ils* 
4îompt^nt ,qlie la feule accufadon 

,Ddij . 



yi^ I L Caraâcrc. Jimourpiur J. C. 
cha>. VIII . ^^g^j. ^ ç^^^ aucun digne fruit de pé^ 

niience./Ils fe déchargent far Tcffi- 
cace du facrement de touè ce qu'ils fe- 
roient obligés de faire *, ils le confîde* 
rent comme un fupplément à tout 
ce' qui leur manque , & comme une 
.difpenfe du grand commandement de 
Lamour. Ils fubdituent à cet amour 
une crainte d*une mifere femelle , 
qui eit inséparable de la perfuafion 
que cette mifere eft réelle , & qui 
peut êtcé auilî naturelle que l'amour 
propre. 

f 8. Ils k. permettent pendant leur 
vie tout ce qui leur plaît , parce que 
le remède extérieur qui expie leurs 
plus grands excès eft toujours pré- 
paré , & que les difpofitions qu'il 
exige , félon eux , ne font point au* 
deflus des pécheurs qui ne font pas 
totnbés dans rîncréduHté* A la moi;^ 
même ils fe contentent d'un repen- 
tir , dont la convalefccnce découvti- 
roit 5 comme elle le fait fouvent , la 
fàuiTeté ou la foiblefTe \ & ils font 
l'injure àjESUs-CHRiSTdclui 
attribuer 1 établi iTement de cette in- 
di gne religion , qui laifTe les hommes 
d ans le crime & dans Tinjuftice ^ qui 
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ne fert qu'à les pallier , qui les aug- chap.viii. 
mente même par la certitude de ""•*"-— *^ 
l'impunité , & qui leur permet d ef- 
pércr une juftîce éteTnelk.& une cha- 
rité parfaite dans le ciel y quoiqu'ils 
en aient été les ennemis jufqu'auder- . 
nier marnent de leur vie. 
: 9. Mais, ficela écoit 5 fainrPaul 
:«'auroit-îl pas raifon de dire ; JViiW' 
efuidChriftuspeccati mniflereSt ? '•• Eft- 
ce donc que Jesus-Christ eft de- « 
venu le minillre du pcchc r « Quoi î 
nous avons efperé en croiant en lui , 
qu'il nous rendroit pars & faims , & 
qu'il nous infoireroit la haine» du pé- 
ché & un ardent amour pour la ju- 
tftice \ &c nous fommes depuis fa ve- 
nue afTiirés, que nous pouvons de- 
-meurer pécheurs , & n\ème jufqu^à 
fx mort, fans aimr la juftice , & 
fans l'aimer lui - même. Il eft donc 
devenu notre complice , & le mini- 
ftre de nos iniquités , plutôt que no- 
tre Sauveur ? Qjêodfi <fi^arentes jnftîfi^ Géd. x. 17. 
cari in CbriftoJnventifHmus "& ifjî pec- 
cmores , nwwjnid Chriftus peccati W/- 
•mjkr eft ? Mai^ à Dieu ne pbife que 
nous lui faflîons cet outrage ; abfit. 
Ce Q*cft point aihfi ^ dit TApôtre aux 

Cdii; 



}f8 IL dkïââcïC. :AfWfm'p0Hr'].C* 

CHAï. VHi. Ephcficns, que vous avez été indruiti 

- -Cen*cft point fous ces idées que vous 

Ephef. 4. v. avez connu Jesus-^Christ. f^w 

^^' 4Htem non ita didicifiit Chriftam^ Il ne 

redemble point à cette vaine idole ) 

îndifFerente pour le vice & poai la 

vertu, &c plus 'favorable même au 

vice qu'il excufe toujours « qu'à la 

vertu dont il difpenâ:^ pendant tonte 

la vie. Vous avez été autrement cn- 

feignés & par lui - même & par fes 

dikiples. Sa vérité n'a aucun rapport 

9f.xu ^^^ ^^1^ mcnfonges, nia de telles 

fiâions: Si umen illum andifiis ^ & 

in ipfo edùBi efiis ^ ficut eB vérités 

in Jcfu. Il eft venu vous dépoiiilloc 

du vieil homme , de (îes defirs , de 

ks lèntiniens , de ks aâions ; Se vous^ 

fevcdr de lui - même , de rhommc 

nouveau, qui porte l'in^agc & le ca- 

i»aâcre de Dïcu , ôc qui eft créé par 

.lui dans une juftice^ dans une fain- 

V. il. icté véritable : Deponere vos , . . veie- 

rem hominem^ tjùi cùmmfitnr fecva^ 

•• »4- dum defideria trroris . . . Et indme m- 

i^rnn hominem , qui fecHndhm Dtmn 

treatm efi in ji^tia & fanBit^e^eri^ 

.Uti$9 , - . 

io< Lorfque le £iint Archange Gar 



ficùnitn bennes œUvres. 5 19 : 
bricl vint de la part de Dieu révéler chap.vii. 
'à Daniel le tems précis de rincarna- '' ■ -■ ' 
tion & de la mort de Jesus-Christ , 
il lui die que lorfque les foixante &c 
dix femaines myfterieufes feroiént 
accomplies , & après^ que le Saint des 
Saines auroit été oint & confacré , les 
prévarications ceffcroicnt % que le pé- 
ché prendroit fin \ que les anciennes 
iniquités feroiént expiées \ &c qu'une 
juftice éternelle leur fuccederoit : 
* Vt confumstur prdvaricofio &finem »î;/ confunu^ 
accipiat peccatum ^ & deleatwr iniqui^ '«^• 
tas^ & addHcaturjuftitiafetnpitema^ & ^^' 9 *4- 
ungatHr fanUnt fan^omm. Cette au- 
gufte prophétie , qui eft néccffàire- 
ment liée avec Fa venement &c le facri- 
fice de J 8s u s * C h a i s t , fcrpîr é- 
trangement obfcurcie , fi le règne du 
péché fubfiftoitavec celui de Jesus^ 
C H RI s T , fi les prévarications con* 
tinuoienc également après qu'il hs a 
expiées, & fi la juftice qu'il nous a 
méritée , n'étoîc que pour des mo- 
mens , au lieu d'être confiance & petf* 
pécuelle. 
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jic III. Caraderc. Amour 



III. C ARA GT E HE. 

De notre amour pour 
J E s u s-C H R I s T. 

// âoil être ferme & fcrfé^ 

verant. 

JUa jufiiee fem fe psrJre frar te crime î 
m^is tjHand elle ejt véritable ^ elb 
n^eji point ftijette à de promtes chlh 
tes ^& k de jfri^Hcntes vicijftttides, 

i. é^^ E T T B juftîcc peut être in- 
Klj terrompue par te crime , & 
«lie n*eft pas un bien que nos infi^ 
délités & nos ingratitudes ne pnif- 
/cnt nous enlever. L'Ecriture, la foi 
«le TEglifc , & une trifte expéricocc 
ne nous permettent pas d'en doutfnç* 
-Mais quand Cfctte juttice eft^ vérita- 
•ble , elle: a des fbnd'emens & des ra- 
cines, & elle n*eft pas expQféc à.^cs 
prarntes viciffitudes , ni â cesiné* 
ealitcs , qui pe conviennent qti^à une 
fauITe juftice , qui n'eft point établie 



ferme & ferjivémnt. jii 

fat Pamour de J e s u s-C h r i s t & CHAg .vnr> 
de fa loi , & qui en eft même fecrette- ~ 

ment ennemie. Quoique ce précieux 
tréfor foit confie à des vaiffeaux de 
terre , faint Jean ne laifle pas de dire, 
que quiconque eft né de Dieu, ne 
commet point dépêché: Omnis qm ^J^^n.i,] 
néuiis efi ex D^o ^peccatum non facit > ^* 
parce que* la femence divine , c'eft-à- , 
di-re , le principe intime & feciet de 
k vie nouvelle demeure en lui : Qho- 
mam femen ipfins in eo tnanet* Il ré- 

{>ete la même vérité dans un autre . 
ieu , & il en: i^end la même raifon : 
Scimfês ^uia omnis tjui natm ejiex Dso , ^^*<'- f- it. 
non peccat, fid generatio Dei confer- 
Vax enm» Nousfçavons, dit iL/«V 
mns : nous ne parions pas avtîc dome^ 
,& nous ne fondons pas fur de fîm- 
ples conjedlures une vérité d'une fi 
grande importance. Quand on eft né 
^dc Dieu , on ne tombe pas dans ces 
fortes de- péchés qui font perdre la 
vie qu'on a reçue :& le germe (piri- ^ 
tuel qui réfide en nous, protège & 
conferve cette vie en nous portant i 
ia prière^ à la-fépâration du monde , 
àr la fuite des ocçafions , à Tliumilitc, 
^4 Taûion de grâces x â tomes les faiu- 
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CHAï.vm. tes aôtons capables de nourrir, fir 
- de £\ire croître Tctre furnacnrel & 

divin qui nous a été communiqué ^ 
gcnerMto Dei canfervat eum* 

2, Tout le monde fçait .ce que dit 
M4f. 7« i4- J E s u s -C H R I s T dan$ rEvangilc, 
& la comparaîfon qu^il fiiic de h 
véritable jufticc fondée fur la pierre, 
& de la fauiTe ou de Timparfaire qui. 
n*cft érablie que fur le fable. Lc5 
teintations repréfentées par les vents 
impétueux & par les inondations, 
renverfent l*une , mais n*ebranfent 
pas l'autre. L'une & T^jutre font é* 
ouvécs , & il eft inévîrablç^ qa*cl- 
foient. Mais Tune réfifte i Té- 
preuve , & l'autre y fuccombc : & 
ce qui fait que l'une demeure ferme, 
pendant que Tautre eft vaincue, c-Vft- 
que Time a des fbndemens folidcs, 
& que l'autre n*cn a pas 5 que Tune 
cft établie fur le rocher , & l'au- 
tre fur la furfâce de la terre , ou fur le 
fable. 

}• On fe hâte de bâtir. On élevé 
promtement un édifice. On rembcl- 
îïr même , & l*bn penfe à lui attirer 
des admirateurs y pendant quMl fau« 
&OÏX creufer long tems/ & tacher 
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cie parvenir à une roche immobile, chap. vro 
On fe connoît peu. On s'examine fu- ' 
pcrficiellemem. On ne fonde ni fo 
corruption , ni fa fbiblefle. On ne fç 
perfuade point d'une manière intime*- 
& pro£:)nde du befoin <:ontinuel oi^ 
Toneft d'une grâce qui nouseuérifTe, 
nous délivre, & nous fortifie à cha- 
que moment. On s'expofe aux vents- 
éc à la plui« , avant que d'être à 1 e- 

frcuve des tentations violentes : & 
on perd ainfi la jufticc , qui n'étoit 
encore qu'ébauchée, ou plutôt ce 
qu^w avoit préparé pour l'acquérir, 
& qa'on auroit dû cmplbier avec plus 
de conduite & plus de (àgefle. 

4. c« Vivez en Jésus -Christ , « C0i9f.uc.7k 

^difoit faine Paul aux Colofficns>« 

cranc attaches à lufcorame àvotr^ w 

racine , &c édifiés fur lui comme fup w 

votre fondement , vous affermif- <» 

fant [ en lui ] par la foi. Irt ipfa amlfn^ 

taie y radicatl& fuperadificati in iffi],. 

& confirmdti fide. Il fe fert de aeux 

eomparaifbns , donc Tune fortifie 

l'autre & (upplce ce qui paroi ffi>hr 

hii manquer. Il veut que les fidèles 

.^entrent dans la ftruâure du temple., 

fÀQXxi Ijesvs-C h K.Z s T eft eu même- 
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CHAf. vm. tem$ le fondement &• la principal 

' pierre de l'angle. Il veut qu'ils s'éta- 

bliffent fur cette pierre d'une manieie 
fî étroite & fi ferme » qu'ils ne faf- 
fent avec elle qu'un feul tout , qu'un 
feul édifice , qu'un feul corps > donc 
Ja liaifon foit femblable à celle des 
bârimens deilînés d une" éternelle du- 
rée. Il veut , comme faim Pierre le 
dit clairement, que les fidèles ne 
foient p.is feulement fitués & places 
comme les pierres le font dansun 
édifice, mais qu'une charité viveâc 
femblabîe à celle de Jésus -Christ 
<ks anime & les unifie à lui , pour ne 
.compofer avec lui qu'un feul temple, 
un leul faccrdoce , une feule viûi- 

^^«#. i.4.y. me. jti quem accedentes lapidem vi- 

vum j & ipfi tan^uam lapides vivi/M- 

' peradificamtm i domus^ fpirifualifj /i- 

cerdùtinm finHum ^ offert fpiritHaks 

■hoJUas. 

5. Cette comparaifon , ainfi cxpli- ' 
quée par les deux Apôtres > montre 
la fermeté & la folidité de la jufticc 
•véritable ,. & de: Tamour qui en eft 
le principe. Mais pour en rendre 
I*fdée plus parf;îite , laint Paul y ajou- 
te la comparaifon d'ua arbie qui. a 
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jette dé profondes racines , qui fe Çhap. vm. 
nourrit par cUei du fuc dont il a bc- " 

Ipîii ,-& qui par ce fondement inmio- 
bile eft en état de réfifter aux vents 
& aux tempêtes : radicm, & fnftr^ 
dificati in ipfd > & tonfirmati fide. Ces 
deux idées d*un arbre enraciné,. & 
4'une pierre intimement lice avec le 
fondement , s'expliquent & fe forti- 
fient mutuellement ^ & elles nous ap- 
Erennent que nous fommes des ar- 
tes que Dieu cultive , & des tem- 
ples dont il eft Tarchiteftc : Dei agri^ j^ctr. y, ^ 
eultHM eflis i Dei adificatio efiis , com- 
me faint Paul le dit aux Corinthiens : 
que nous devons puifer dans Jes us- 
Christ notre juftice & notre vie, 
par de profondes racines : que nous 
devons être appuies fur kii comme 
for le ^fondement immobile du tem- 
ple dont nous faifons partie : & que 
FÎen n'çft moins digne d^ lui que des 
arbres fans fuc & fans racine que la 
moindre agitation renverfe , & qu'un 
édificetoniours prêt à fe fcparer dfa 
fondement fur lequel il n'eft prcfque 
pas appuie , & auquel il ne tient point « 
par de folides liaifons. 
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§. 1 1. 

On reconnu it Ufauffité ou la foi- 
hteffi de cette jujti ce , nonfeih 
lement par les chutes caufees 
par le crime ^ mais par un cet- 

' tain état de langueur , qui fait 
.quon a toujours ht foin dM 
Jl cours & d'un ap^ui extérieur. 

ï. L B s çhùtcsjSc les ruines qui 
ibm manifcflcs > & qni font caufees 

})ar le crime , font une preuve ou qàc 
a juftice étoît fauffe , ou qu'elle ctoic 
fbiblc & imparfaite. Mais fans tom- 
h^t dans ces forces de péchés , <]m 
tuent famé d'un fcul coup, feloa 
l'exprelllon de faint AnguftxD>oa 

{)euc reconnaître à plufieurs marques 
aibibleffe de l'amour qn^ona pour 
J fi s u s-C HRi s T & pour fes fa'm- 
tds volontés. Indépendamment des 
grandes tentations & dés occafionsex- 
traordinaires > la pieté de beatKoup de 
personnes qui fontptofeffion dever« 
tiu , cil incertaine & chantelame. Elle 
eft fouvent iarrètée par les plus pcrtts^ 
cbllacles., rallcntic par les moindres 
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contrc^tcm$> découragée par les plus cmaf. viaf. 
légères concradiâions. llfauc àcha- •' 

que pas lui tendre la main pour la 
{pucenir* Dès qu'elle efl: fans guide 
extérieur 6c fans appui fenfible > elle 
sMmimide ou fe laÂe. Elle oublie les 
vérités , dès qu'on xefle de Ten in- 
ftruire fie de les lui répéter. Elle de- 
meure toujours dans une efpece d'en- 
£lnce 3 où elle n'eft capable que de 
lait , Se où une nourriture plus forte 
6c plus folide Taccableroit au lieu 
de la fortifier. Et par cette foibleflè» 
qui devroit erre encore plus honteufê 
oàns la vie chrétienne que dans la 
vie naturelle, elle eft toujours au- 
deflbus des aâions de force & de 
courage qui font la preuve àiifli^biea 
que la gloire d'une charité gêné- 
ceufe. 

1. On voit plu(iears perfonnes de 
ce cara^Skere faible, mai-cher pendant 
mielques jours arec une e(pece de 
ferveur & de zèle > & puis , ians ait«- 
çan nouveau Cnjct y tomber àsitii la 
langueur, & ramper avec peine dan& 
le chemin même cjfù elles couroienc 
avec joie. Lecems fcul fuffit pour les 
laflcr. Elles reflensiblc&t à ces hotlo^ 
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-Chap/vhi, ges, dont le mouvement n a qtfiine 
^- certaine mefure & une certaine du- 

rée , & qui s'arrêtent pour toujours, 
fi Ton n'a foin de les remonter. Elles 
paroiflent n'agir que par reflorts & 
par faillies , & n'avoir point en elles 
un principe durable de mouvement 
& de vie i & Pon n'oferoit les aban- 
donner à leur foi & à Telprit de grâ- 
ce qui eft en elles , fans craindfc 
qu'elles ne laiflaflTent éteindre le fca 
qu'on ne continueroit pas d'exciter & 
d'entretenir. Elles fe préparent aor 
facreniens , à proportion de ce qu'el- 
les y font p.nimées. Elles en reflcnteht 
l'effet » â proportion de ce qu'on cul- 
tive en elles les fentimens<iue la prc- 
fence de JesusChrist y faitnaîtrCv 
Mais Cl ces foins deviennent moins 
aflidus, ou fi des minières du Sei- 
gneur moins eftimés où moins tou- 
chans,fuccedent à d'autres qui étoicnt 
plus gdutés , il femble qu'on ne fôît 
plus (outenu ci par la grandeur de la 
religion , ni par la niajefté des faints 
myfteres , ni par l'évidence des vérités 
les pltt^ touchantes. 

3. S'rl arrive , comme il eft difficile 
gu'il n'arrive pas , que ces pcrfoniics 

tombent 
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tDtnbenr dans quelques fautes qui ne cha? viii. 
foicnt pas de pure furprife, & qgi ^ 

foicnt reprochées plus vîvjemcnt par 
la confcience , quoiqu'elles foienc 
compatibles avec la juftice , ce re- 
proche (àlutaire de la confcience les 
fcrce auflli-tôt dans la confternation Se 
le trouble , & enfurte dans une efpeçe 
de découragement qui leur ôte le 
^OHC des exercices de piété, & la 
confiance dans la prière , & qui fe^ 
.roit capable de tes abbattre entière- 
ment > & d'ouvrir la porte aux plus 
.dangereufes tentations , (1 Ton n'ac- 
.couroit promtement^pour rendre à 
l'ame La paix que fon orgueil lui a 
fait perdre, & pour arrêter les pro- 
grès d'un découragemeiu & dune 
décadence dont les Fuites feroient fuk 
neftes* . ' 

4. Si ces inégalités étoient rares ^ 

& (i l'on fçavoit en faire ufage , en 

devenant |^s humble , plus vigilant > 

.plus appliqué à la prière^ plus atten* 

%\( à. cnercher dans elle & dans de 

(àintes leéïuresle remède à dételles 

.fciblefles > elles deviendroient des 

^moyens pour s'avancer & pour s'af- . 

:£:rmir dans la charité. Mais ces in- 

partie /• Ee 
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CHAr.viii. conftanccs & ces'Variatîons font fr^ 
■'■ pentes ', & , ce qui dl encore plu^ 

dépIorabI(^^ elles font fans lèmede; 
de la parc des perfonnes qui les èpvo^ 
vent , parce qu'elles attendent tott* 
jours qu une main étrangère les rclc*- 
yty & qu'elles demeiiferoîent rou- 
jourspar terre, fi on ne îès aîdolti 
fortir de leur abbattenient , & a fairt 
quelques nouveaux pas dans le çh^ 
min de la vertu, mais fans efpérct 
qu'elles y marcherM: long-tcms avec 
courage & avec pcrfévérance. 

5. Que -devjcndfoîent ces pcifoB- 
ncsy fi ellesxroienc traitées comme 
jiB:%*i$. tct Officier de la Rcrne d'Etiiiopîc^ 
i qui fafnt Philippe ,. l'un des fept 
Diacres j ne donna qu'une feule in- 
firudron poirr le préparer au bat^ 
me , & qui perdit auffi-rôt de vue & 
yowT toujours le maître qui raVoit 
lïiftruîr i Auroicnt-ellcs été remplie^ 
«ommp cet OfficieT, d'une faînte joiei 
^prcs que le faint jEvangite fin ^if- 
]paru ? Et auToicnt-ellcs pu fe réfop* 
dre , coramc lui , à continuer iin^ 
iang voyage /fans dtmander de not!- 
YCaux éclair ci flemens , dé nouvelles, 
ferons ^ 8c de trouveaiix :aYJs -poiiiE 
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«oute la fuiccde leur vie? Am^lim c ma?, vin 
non vidit eum » ihdt autem per viam 
fHamgandtns. Ces perfonnes aiiroient- 
cllcs été facisfaites de la conduite de 
faine Paul & de faine Barnabe i qui 
annoncèrent rEvangilc dans plufieur^ 
villes de l'Afie mineure fans s'arrêta 
loflg-tcnis d%ns aucune, &qui fe con- 
tentèrent de recommander à Dieu ., ^ 
&, de confier à fa grâce , ceux qu'ils 
avoîent convertis : Commend^verunt 
€os Dêmino in^Hcm credidernm^ Çomr* 
jbien auroient-elles eu de queftionsâ 
faire à ces faints Apôtres , avant leu^ 
départ ? Combiçi) fe feroient-elles af- 
fligées d'être fi-tôt privées de leuf ^ 
préfence 8c de kqrs confcils ? Com- 
bien auroicnt^îeilcs été tentées de re*- 
gas der leur Talut comme dépendant 
«Tune inftruékion plus longue , & d*un 
fccours plus affidu ? /i 

. 6. Les Apôtres avam lejMr départ 
avoient ordonné des évèques & des 
ptetrcs , qui de voien t continuer Icur^ 
ioins, •& confoler les fidèles de leur 
abfencAi Mais ces évêques & cos prê- 
tres aufioienc du eux-mêmes être inr 
£onf6lafales d'avoir été fi pi:pnu:6n>enc 
Êbârés de leurs maicres : Se auUeii 

Ecij 
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Cha#; VMi. â*cffùîcr les larmes des fidèles , ils au* 
roient dû en t^pandre de concinuet 
le&, de ce qu'ils écoienc chargésd'im 
redoutable miniftere > dans, le tenis 
©ù ils n*etoîenr eux-mêmes que dci 
néophytes. Mais le faint Efprit con* 
'foloic Se les pâft^urs^ & les fidèles par 
une fecrette joie , qui- tempéroit leur 
tjouleur : St la grandeur jae leur foi 
leur faifoic- trouver dans J'esus- 
X H &rs T, dans fa grâce , dans la 
"prière , & dans TEcriture , un coura* 
gc & une force capables de foutenir* 
dans ràbfencemème des maîtres qu'ib 
^enoient de perdre , le» plus grandes 
tentations S: le martyre. 

7. C*eft donc à la Ibibleilè de la 
ibi SC'i UroperfeAion de ramom 
^u*il faut attribuer ces befbinscon- 
^nuels, ces craintes inquieres j cesvi* 
ciflicudes perpétUdle», qui font & 
ordînaireç parmi des perfonncs qui 
font profeffion de venu^. Si elles 
avoîent cru en J es^u s - C h-rist 
comme* il feut, & fi les vérités de 
i'Ëvangile aboient jette dans leur 
^cœurde profondes racines, leur con* 
^ite feroit plus forme , fdus égaley 
^U5 indé^ndaûca des. appuis ^bx^ 
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Tnains. Elles s'cxhorceroienc elles- chap. via» 
>xnèmes pat dc: fericufes réflexions., ' 
cpar de< (aints * canrï<)ues > par Une in- 
fatigablc" perfcverancc danS' la prière, 
.félon cette parole de l'Apôtre: D^- c^iéf i^ i^ 
rCentes & commonenus vofmfiipfûs^^ 
ffiilmis y hymnis , & canticis ffimuÀ- 
^Ùhus. Elles conferveroient dans leurs 
cœurs les fages avis qu'elles auroieit;c 
iteçus. Elles les compareroient avec, 
leurs befoins , *avec teur& dangers^ 
avec leurs devoirs >,fâBs tomber dans 
la néceilîté d'en demander toujours 
dernouvéaux, & d'apprendre toiK 
ijours les règles de- la piété , fans par^ 
venir à les obferver :yi?wp*r diJceff-^^Tiim 3.7» 
tes-^ & nunquam ad fcUntiam veritatU 
'pervementes. 

S. Elles remédieroient promtement 

aux inégalités^ palTageres , dont la vie 

Ja plus pure & la plus fervente n'^eft 

:pas exemte, en devenant plus potv 

;âvielles & plus littérales dans tous lei^ 

exercices de vertu. Elles expier 

roient leurs fautes par des aâions 

-contrairess fans* attendre qu'elles leur 

-fuflenc ordonnées. Elles calmeroienç 

le trouble que: la confcienceexcite*» 

^xjok^ en ne. cbexchant plu^/d'excufist 
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•^ÏKAT.vm. contre fcs reproches , en profi^nr 

'" de l'humiliation pour devenir huib- 

blés , en fai Tant inftance dans U^cm 

jufqu ace que la paix leur fut rendue» 

•'* non par loubli de leurs fautes, ni 

par indifférence pour leurs fuites^ 

ma i s par la confiance en J £ s u f- 

C H R 1 s T , & par refpérance de Jui 

^icre plus fidèles par fon fecours. 

9. Elles fe prcpareroient ainfi con- 
tre les tentations du dehors , Se én^ 
dedans > où les conieils & les appuis 
humains font rares & diâiciles; om 
l'ame eft obligée de vivre du pain 
qu'elle s'eft préparé pour le tems àt 
la famine*, & ou le pain même , donc 
«lie efpéroit fe nourrir , paroir quel- 
quefois avoir perdu fa k>rce, patcf 
^ue le fcntiment & le goût des vc- 
- rirez confblantes lîe font plus aufi- 
. ^ifs qu'ils Tavoîent été. Quand on a 
toujours été nourri de lait, & qu'on 
B toujours été porté dans les bta^ 
d'une nourrice, on ne foutienc pa^ 
tlé telles épreuve** Qiiand on n'cfe 
<ju*une herbe tendre , élcvce a l*ôm- 
htt , & toujours-cou verte contre Tar- 
deur du foleil , on eft bien-tôt feché 
par fa chaleiir. Quand on rAi^*é\vit^ 
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çoîbt (Je tciTc , & qii'on campe tou- Çha^^ 
^itrs, en $*appmànt plus furie bras • -- 

^e l'hoitin:^ que fui' celui de Dieu , 
«n ne peut porter les aâSiâions qui 
fenîficnr & qur noarriflenc la foi d^ 
«eux qui font femblables à des aCi^ 
fires dont les racines font ImmeéWcs^ 
^r les eaux vivres d'un ruifleau , dont 
là fciiille toujours verte conferw 
tine continuelle fraîcheur y & dont le 
firuit abondant parvient jufqu'à la 
tnaturicéi Bemdihui vir^.qm ctn^dit jtremxy.'j. 
iff Domm y & erit Domifmr fijacia^' 
tjta. Et eritquafi, lignnm ^mA trmrfr 
fiwttmHr fufer aquas ^^noi ad htimot' 
rtfn mnit radias fitas : ^* non tims-^ 
Ht ckm venerit^flut'i & mt/otînm eJKs 
viridé , &^intefnpùn ficcitatis non erit 
fclUcitmn ^ nec Jdi^mndo dejinet facen 

• lo. Quandbttn'eft point mis i ré* 
preuve, le fcntiniient préfcnt de la 
piété Se <le i'amour cache le fi>nd da 
iemut. Oti croit qu'il eft ' femUahLe i 
h iûrface qui le couvre; fei^bn iznore 
^ue le rocher dont la terre cttltivcc 
chiche la dureté 3 eft impénétrable aur 
ibibres-raeines que^a fçmcnce a jet- 
«éés,^ Mai» iocfqu'un ibltU biiilaxif 
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chap. viir. confûrne le peu* de fuc qui eft d«ii 
i cette terre peu profonde , chm ventnx 

djius ; iorfque la fraîcheur de la nuit 
éc la rofce du matin font fiii vies d'une 
féchcrclle qui les fait évanouir, V» 
tewporrficcitAtis y Thcrbc & fa fleor ûc 
^ durent pas jufqu'ati foir» Elles feâé^ 

triffènt , & deviennent du fbin j & ce 
qui. étoit caché dans le eœut , paroit 
alors avec évidence. Ces âmes foibles 
accufent albrs la chaleur du foleil» 
: ou-la divine providence^ qui les y 

cxpofe y ou^Ie dé&ut de ceux^ qui nd 
feur fournirent pas des r^aichiâe* 
mens contre Tardear qui les fait pé- 
rir« Mais leurs plaintes font convain* 
eues d*injuftice par Texemple des 
perfonnes que k tentation affermit ^ 
qui fournirent à Pââlvlté du ibleil 
une fève & un fuc qui monte des 
racines jufques à l'esctrémi té desplus- 
hautes branchès^. Se qui fi>nt fecvic 
à la maturité des fruits dont elles 
fonr chargées^ Tardeur . mime: ^ 
rôtit & qui fait av^tec les aolres 
plantes. . 

iii. Il n*èft pas^en notre pouvoic 

<Pempècher que nous ne foions mis à 

4'*éf neuves & Tépreuv^e qui nous eft 

préparée 
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^^epirée ne dépend poinc de notre cha». vm, 
choix. On nç (çait fi c cft une grande 
tempête , ou une inondation fubite ^ 
qui doit fondre fur notre maifun. 
Celle qui eft folidement bâtie j Si 
celle qui ne Peft que fur le fable , at- 
tendent également ce qui eft caché 
dans l'avenir. Il nous eft commandé 
d'aller jufqu*au rTfchcr, & jufqu*à 
tin fondement immobile. Nousnout 
rafTurpns mal à propos , fi nous n'al- 
lons pas )ufques<Ià. Nous nous re*^ 
pofons avant le tems , fi notre édî- 
îîce n'a qu*un léger fondement* Nous 
nous trompons ^ fi nous exceptons 
quelque tentation & quelaue épreuve 
, du nombre de celles qui doivent fer» 
vir â nous examiner. Nous nous flat<» 
tons , fi nous croions qu'il y ait des 
afyles dont certaines tentations nô 
puifiènc approcher. Celle qui eft la 
moins prévue , eft peut-être celle qui 
luAis renverfera* 

IX. Saint Pierre fe croiott en fiîre« 
té 9 Iprfque fatati demandoit i Dieu 
la permiflion de le cribler. Et Job 
écoit dans une profonde paix > lorf- 
que cet efprit d'envie & de maUce 
câlomnioit {à vertu f & demandoit i 
fmit I. Ff 



cha?. VIII. Dieu la liberté de lui ôter tous fcs 
' biens , & de le couvrir lui-même d'u- 

ne plaie générale. Le moyen unique 
pour réfifter à toutes les tentations, 
çft de croître tous les jours d^ns Pa- 
mour dcjEsus-CHiLiST,desj 
affermir , de s'y enraciner , & (le 
demander par une prière continuel- 
le , qu'il nous rende fupérieurs a . 
tout autre amour , à toute autre 
crainte , & à toute autre efpcrancc • 
Car nous ne fommcs foibles , ni inti- 
midés ^ ni vaincus, que parce quuii 
autre amour furmonte celui que nous 
Effe. j. 14.1^. devons i J £ s u s-C i} ai s t. uCeft 
^*7« „ce qui me porte , difoit faint Paul 

9» aux Ephéiiens , à fléchir les genoux 
» devant le Père de notre Seigneur 
«Je sus-Çhrist , afin que feloo 
99 les richefTes de fa gloire > il vou$ 
A> fortifie dans Thommc inférieur par 
9» fon faint Efprît : qu*il falTe que^E- 
ç iT s - C H R I s T habite par la foi 
i> dans vos cœurs , & que vous foiez 
^ enraciiiés & fondés dans la chari- 
» té : In v^ritmc radicati & fundath 
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IV. Caractère* 

De notre amour pout 
Jésus -Chris T. 

ji doit nous infpiper le defir dU^ 

'vmr fart aux fouffranccs de 

J E su s -Ch RIST. 

§. L 

Je s u s-C h r i s t «*4 voulu éntnr 
J^ns la gloire que far le $ fouffranccs t 
il eft née eff aire qtte fes membres fe 
confor/nem a lénr chef.^ & frennent 
fart à fes fouffranccs j four fanicifcr 
auffi à fa gloire. 

i./^Ut RE les caraélercs de l'a- 
V^mour que nous devons i 
Jesus-Christ, dont le premier 
cft , qu'il foit fans réfervc ; lefecond» 
qu'il foit fécond en bonnes œuvres \ 
je rroifiéme , qu'il foit ferme & pet- 
févérant : il y en a un quatri 'me crc$- 
eflentiel , qui eft qu'il deiîre d'avoir 
part aux loufFrances de J e s u s- 
Christ. Sans ce defir tout amour 
4oit être fufpcâ^ quelque gran4 

Ffij 
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}4<^ IV. Caraâere. ^rmur \ 
cha». VIII. q^»il paroiffe, de quelque confola-r- 

' tion ôc de quelque fenfibilitc qu'il ToiiF^ 

accompagne , de quelque refpeâl|î^ 
qu'il fc couvre pour des foufiranccsr^ 
qu'il ri'imite pas. JP^ 

Hek,if.io, u 1. pieu par fa bonté , dît fainip^ 
• »/Paulâux Hébreux » a voulu que fi» If 
** Fils mourût pour nous. Car il étoit |"* 
9» bien raifonnable que Dieu , pont p 
w lequel & par lequel font toutes cho- jji 
H fes, voulant conduire à la gloire pla« y 
' •» fieurs enfans , confommât & perfe- 1'^ 
wâionnât par les foufFrances celui '^ 
» qui devoir être le chef & le prin- 
9> ce de leur falut. » Ce grand Apôtrt 
en nous apprenant que rien n'croit 
plus digne de la bonté , de la fagc/Tc, 
de la (ainteté de Dieu , ni plus digne 
même de fa puiflancc , que de con- 
duire au falut fes élus par les /ôuiTraD- 
ces de fon.Fils; nous apprend auifi 
•que toute autre voie pour le falut cft 
fermée. En nous difant que c'eil pat 
les foufïrances que le chef & le prin- 
ce du falut a été confommc & perfc- 
âionné , il nous enfêigne que c'câ m 
auflî par les foufFrances que le to> 
rite ^es faims devient plein & parfait* 
Et en nous montrant dans le chef 
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^ fo^r Us fouffrances de J. C. 54 
Tnèmé , & dans le prince de cous cew 
ui font Tauvës , la néceffité de foui 
tir , il découvre la même néceilÎD 
bout tous fes difciples &: pour tow 
les. membres. Decebat eum froftcr 
quem omnia , & fer âfuem omnia , qtii 
fnultçsfilios in gloriam addnxerat ^ aU" 
ilorem falatis eortim fer pâffionstn can^ 
fummare. - 

m 3. Ilafallu, dît jESaS-CHRiST'f Lue.ié^.^^. 

lui-même , que le Chris t foufFrît , « 
& qu'il entrât ainiî dans fa gloire. <« 
Comment feroit-il poffiblc que ceux 
^ui s'en étoienc rendu indignes , y 
entfaflent fansfouffrir? C*eft fur la 
droîx que nous avons été enfantés.^ 
C'eftde la mort de Jésus - Christ 
que nous tirons notre naifl'ance. C'cft 
de l'ouverture de fon côté & de fon 
cœur que nous fbmmes fortis. Com- 
ment pourrions-nous oublier l'ori- 
gine & le berceau de notre vie \ 
Comment renoncerions - ndus ce- 
lui qui n'a refufc pour nous aucu* 
ïic douleur , ni aucune forte d'r* 
gnomînîe ? Commenç cfpérerions- 
tious d'être reconnus du Pcre , en re- 
fufant de porter l'itriagc de fon FiU ? 
£c avec quelle témérité oferionç -nous* 

F f iij 
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^Tap. viM. paraître deranc le Fils, en confa- 

- vant lin cœur ennemi de fa croix, 

ennemi de Tes humiliations & de Tes 

dmtleurs , ennemi de tous les moyens 

ou'il a choiiis & emploies pour notre 

ialut , ennemi de fa charité & de là 

miféricorde ^ audl-txen que de & pa« 

Philip, i. 18. ticnce i inimici crneU Chrifii. 

4. Il nous dîfoit, dès le commence* 
Matt. 10. 38. mem de fa prédication , que » qui- 
i»c. ,4.17. „ conque ne portoit pas fa croix > & 
»*nele fuivoit pas, n*étoit pas digne 
»Â de lui , & qu*il ne pouvoir être (on 
j>difciple. »* Il n'ayoit pas néanmoins 
alors porté vifibkmeiit la fiennc. Il 
n'y avoir pas encore été cloué. Il n'y 
avoîtpas encore offert le facrificcqui 
nous a réconcilies , Se mis le fceau i 
la nouvelle alliance. Combien, de- 
puis qu'il y a fini fa vie , & qu'il y 
a fait Taugiifte fonftion de mccffa- 
teur.& de fou verain prêtre , en con- 
fentant à y être immolé, combien, 
depuis qu'il a ainfi ennobli la croix , 
regardcroit-il comme indigne de lui 
celui qui ric^ l'accepteroit pas avec 
foumiflion , qui ne fe tiendroit pas 
honoré d'y avoir part, qui rcfufe* - 
Spitd'y être attache & d'y mourir 1 



> 
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... 5* P C'cft une vérité très-afluréç , •• cha». vni. 

^c faint Paul â Timothée : fidelis - — — 

£srmo : c^Q fi nous mourons avec «^i^-**"»^ 

J; £ s u a - C H R I s T , 0PU5 vivrons « 

3uflî avtc lui -, fî nous foufFrons avec <• 

lui,nou§ çegnerons àuffi avec lui, h 

Si conmonni fumis ^ & convivmus : 

Ji fiijimebimus , & conregnabimtis» Ces 

fleux états font liés & inféparables» 

JNous ne pouvons vivre avec Jesus- 

Christ qu'en mourant avec lui, 

Nous ne pouvons part jger fa gloire , 

qu*en partageant fes foufFrances. Il 

a voulu que tout fut commun entré 

lui & nous. Il a été ctucific en nprr^ 

nom , comme il eft monté au ciel ei| 

potrenam. Il faut Jui être qn^ à \i 

cro'x , pour lui être uni dans fon 

triomphe. Il n'eft pas en notre 

pouvoir de changer le traité qu'il a 

-fait avec nous. Si nous rcfu{ons là 

i:onditÎQn eflcntielle qu'il y a . mîfe^ 

jtUc dcmcurç immuable > & devient 

lîotre condannation. î^otte infidélité 

^ notre lâchçxé ne peuvent ni l'af- - 

vfoiblir j ni nous cp difpenfer. jEsys- 

iZn R I sTdeipeur^ -ôflçic, qft^^ 9"^^ ^pus 

^eflîons de rètre. lî nous, renoncera^ ^ 

il nous rdugiflbn3 de lui. H ne peijt 

Tf'iiij * 
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c H AP.vni. être contraire à lui-mcmc. Il ne pciâ 

" ni jet raAcr fcs loix y ni defa vouer fon 

exemple , ni ouvrir une autre voie 

x.Tim, 1. II. que celle qu'il. a fuivie : Si negésom- 

■^' mns i & ille negabh nos. Si non crtdi* 

mus , illefidelis permanet , ne^are feijh 

fum non poufi. Cela c& inoubirabie; 

C*eft une vérité très-certaine. Il ne 

faut point efpérer que le tcms & la 

coutume prcFcrî vent contre elle. Il 

faut encore moins croire que Jêsus- 

CHaiST puifle l'oublier ou Tabolir: 

negare feiffumnon potefl. 

6. Ainu , plus on a d'amour pour 
ï E s u s-C H R I s T 5 & qu'on eft ef- 
fraie du malheur d'être féparé de lui, 
plus on craint d'en être méconna 
comme étranger , ou renoncé comme 
Ton ennemi \ ôc l'on tâche, â l'exem- 
ple de faint Paul , d'exprimer G vive- 
ment la rellèmblance de fa mort 8C 
de Ces foufftances, qu'on (ox ad- 
mis à porter auflî rimage&l'imprcf- 
fion de Cl rcfurreâion & de fa vie 
Hiiip. |. 8. immortelle. $» Tout me femble une 
'^•' "• » perte , dit TApôtre , au prix de la 

w naute connoiflancc de Jesus- 
*«> C H R I s T , pour Famour duquel je 
'b me fuis prive de toutes. chofesj tt 



pOHr Us féuffrancès de J. C. ^4^^^ 
^ les regarde comme des ordures , « cwAt, Vlii, 
afin que je gagne Jes us-Christ .. «i 
& que je le connoiffe , & la venu « 
<ie fa réfurredion , & la participa- «• 
dondefcs fouffrances> étant ren-i» 
du conforme à fa morr : » ad cognof^ 
cendum illum ^ & virtutem refurreSHo-» 
nis eJMs , & focietatem faffimum illius l 
configurât Hs moni ejus. C*eft ignorer 
J^ E s u s-C H R ï s T , félon faint Paul, 
que de ne pas entrer dans l'intime 
focieté de . fc^ouffrances. C*eft mé- 
riter d'en être ignoré , que de ne pa9 
exprimer par une réelle mortifica- 
tion la reflTemblance de fa mort. C'eft 
^'exclure de la vertu de fa réfurrc^ 
ûion , & renoncer à la bienheureufe 
Immortalité qui en eft PefFet , que de 
k priver de Ja vertu & de l'efficace 
de fa mort , donc la rcfurrcdîon a 
été la récompcnft : Ad cogmfcendHm 
iiltmi ^ & virtHtem refurreSièms eJHS ^ 
&focietAtetH pajponftm illifis : configfêra'» 
tHS tnorti eJHs : Jî ijuoinodo occHrramsd 
rèfntreSHenem quét eft ex mortuis > afin •• 
que je parvienne en quelque tnanic- m 
re que ce foie i la bienheureufe « 
réfurreâion des morts. »* 
7* Ces dernières paroles font fcâ? 



j^6 1 V% Cara<9:ere. Amonr . 
tiiâf. vwj* u,r plus vivement qu'aucune autro 
L'indîfpcnfa&Ic héccflîté de foufFrîr 
avec J E s u s- C H R I s T Pouf devc^ 
QÎr heureux & immortel avec hiî ^ 
te grand & i'eflentîcl intérêt que nous 
avons ï exprimer fa mort , pour en- 
trer dans la viei & le puiuant mo- 
tif qui doîc nous porter a acheter 
0ar des foi^ifrançes paj(Iagere$ le poids 
i^iîomenfe d'une gloire qui n'aura 
point de fin : Si (jno modo occnr ramai 
nfiérreSlionem quéteSi m mortuis. Cc 
ç'eft pas la croix > précîfément com- 
me telle , quicft l'objet de faint Paul : 
«nais ceftla croix de Jésus-Christ 
qui a vaincu la mort en y expirant, 
plie cft le moyen, & non le terme, 
plie eft la matière de la patience, 
& non Pobjet de Tamour : ou fi elle eft 
Vobjct de Tamour , c'eft parce qu'on 
lime J ES u s- C H R I s T pour qui on 
la fouffre. Car on n'aime pas ce qu on 
içuffre, ditfaint Auguftin, qupiqu'on 
IVaie à foLifFrir pour celui qu'on aime; 
Uemo mim amat fnod toUrat , fçi tih 
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four Ui foHffr^nces cUJ.Q. J47 

§. II. — — 

J^atre différentes fortes de fouf* 

frances. Il faut faire un famt 

ufage de toutes. 

X. Entre les foiiffrances , îl y eh 
X de communes & de générales , ac^ 
tachées â la coodicion de cette vie » 
dont perfonne ne peut être abfolit* 
ment exemt. Car ce que dit le Sage i 
cft fans exception > 5c le joug que 
portent les Hommes depuis leur naif* 
fence jufqu'à leur mort , eft accablant 
pour tous : Ju^m grave fafer filios EcdU 40. t; 
^dami a dse exitâs de ventre matris 
eorfim^ nfjue in diem fepiilfnra. Il y a 
des fouffranccs particulieies & pcr-i 
fonnelles , qui fe diverfifiem en une 
infinité de manières.. Il y a des foufi 
ftances. d'érat ; il y en à de choix. 

z. Il faut faire un faim ufage de 
toutes 9 en commençant par celles 
que DJeu lui*-mème a impofées à 
l:homme, & qui font partie de lâ| 
pénitence générale a laquelle il Ta 
eondanné en Je chaflant du pdcadiis 
y^rreftre s en fe cachant à lui i Ctt 
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J4S IV. Caraftcrc. yffMur 
BiÀ*. VIII. roblîgcant à un continuel combat 
contre la concupifccnce , dont Ici 
branches Se les racines font inépui*- 
fables; en Texerçant par les infir^r 
mités du corps ^ qui s'augmentent 
avec rage i en le tenant toujours ex- 
pofé au danger de la mort > en Taf" 
ftijettîffànt à une fuite d-évcncmetvs 
donc il n'eft pas le maître > en lui 
faifànt un devoir da travail -y en l'en* 
vironnant de befoins , de fervitudes» 
de néccffités qui fe fuccedent > Se 

fiui fouvent concourent tout a la 
ois ; en le foumettant à des maîtres 
i}ui ne dépendent pas de (on choix; 
& en multipliant fcs foins par rap- 
porta ceux de qui il a reçu la vie 9 
ou à qui il Ta donnée > ou avec qui il 
d(Mt vivre. De telles foufïrances font 
le premier objet de la patience. Elles 
forment cette croix qui nous eft im- 
pofée dès le berceau > & que nous 
aurions dû accepter en naiflànt , ii 
elle nous avoit été connue. Et nous 
travaillerons avec peu de firuit Se 
peu de mértt€ à nous foumettre aux 
•narres, fî nous me fçavpns pas profi* 
lût de celles qui nous font commu* 
lies ^vec tms les Jbommes exilés SC 
pécheurs çomnae npvui^ 



pésir tes foitffrMeisde j. C« 349 
}. Les fouffrances particulières & cha». viii^ 
(>er(bnnelles font , comme je Tai die > 
divernSées à l'infini. Mdxs quand on 
les fépare de celles qui font partie 
de l'étac auquel on eft engagé , & de 
«lies qui font libres & volontaires., 
elles fe réduifenc prefque toutes ^ 
celles qui font communes à tous les 
hommes , dont j*ai marqué les prin« 
cipa-es fources; & elles ne paroillènt 
particulières > que par une application 
plus du moins grande de quelques 
parties de la pénitence générale à 
certaines perfonnes plus pauvres , pliis 
obligées au travail > plus dépendantes» 

!»lus infirmes , plus iujettes aux dou^ 
eurs, plus exercées par un tempe* 
rament rebelle , plus expofécs à d|S^ 
certaines tentations , plus defti tuées 
de proteâion & de fecours humains» 
plus alTujetties a une domination dure 
& injufte. 

4. Ces perfonnes croient ordinaire* 
ment que leur état eft fingulier y éc 
plus malheureux que celui des autres. 
. Mais dans le fond elles n'éprouveiic 
qu'une partie de ce que Ihomme po«* #♦ 
cheur doit foufFrir \ que ce que d'ai(- 
très plus humbles & plus InnoceQ- 



550 IV. fcàtaAerc. Amou^ 
Cho. vm. tes foufFrenc comme elles : que ce 
que la divine providence a jugé né- 
ceflaire pour leurfalut, ou pour ex- 
pier leurs péchés , ou pour les pré- 
venir. Et quand elles deviennent pliô 
lîclairées , elles s'cftimcnt heureuies , 
de ce que Dieu a fait choix pour cJte 
d'une croix qu'elles n'auroicnr p^s eu 
le courage d*embra(I'cr ; & elles lui 
rendent grâces de ce qu'il n'a confulré 
que fa bonté «& fa fagefle , & non leur 
timidité & leur peu de foi , pour leur 
tmpofer un joug dont rameur pro- 
pre feul cft importuné. 

5. Les fouflErances attachées â l'é- 
tat, ne font autres que les devoirs 
mêmes de c^ état , que je fuppofc 
par conféquent jufte & légitime : tel 

3 ne celui^e m.iître & de (crvîtcur , 
e pcre & de fils , de magiftrat , d'of- 
ficier de guerre , d'ecclcfiaftique , de 
religieux. Mais comme le détail for 
cette matière fcroît infini , je me ré- 
duis aux deux dernières profeffions 
dont je viens de p uler , & qui ont un 
rapport plus drredl aux foufFrances de 
y E s iT s-C H R I s T. Car dans Yixzi 
ccclcfiaftique & dans Tétat religieux , 
en regarde comme un premier devoir 
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de renoncer aux délices & au fu- <^âf. ViiY^ 
perflu y de fe féparer du fieclc & de —— — *• 
les maximes *, de meneir une vie fé- 
rieufe, remplie de fainrs cixerciceà ,- 
égale & uniforme , où tout foie di- 
gne d'une vocation qui s*cleve au- 
de/Tus de la perfeâiion commune dés 
chrétiens par la pratique des con* 
feîls. 

6. Oh ajoute à cela dans Pétat ec- 
^Icfiaftique Tétude , le travail du mi- 
nifterejle fer vice du prochain, toutes 
les bonnes œuvres que commande la 
cnarîté, toute la patience dcmtlaper- 
févérance dans ces bonnes oeuvres a 
befoin. Et d^ns rétat religieux, on 
ajoute à une vie pure & réglée des 

' pratiques de pénitence plus ou moins 
féveres félon les divers înftituts, 
dont les plus rigoureux fiivorîfcht 
davantage l'amour qu*on.a pour les 
fouflFranceSïikJ jB s us-Chri^Tj 
fans tomber néanmoins dans . l'indif- 
crction , dont le zélé de quelques par^ 
tîculiers ferôit capable. 

, 7. Ce font ces pratiques de pénî- 
tcncc, réglées par des inftituts ap- 
prouvés par rÊglîfe, que j'appelle 
à^ fouifrances d'état > & qui fergipAc 
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CnAf. vin. très capables d'exprimer la reflcra- 
' blance des foufFrances de Jésus- 
Ch RiST & de fa mort^ félon la 
parole de faine Paul> configurât us msT- 
ti ejhs , fi elles étoient humbles , pcr- 
févérantcs, accompagnées de la mor- 
tification intérieure & fpîrituellc, 
fgutenues par une fincere piété , Se 
animées d'un ardent amour & d'une 
, vive reconnoiflànce pour J h s u s- 
.Christ. 

8. Mais toutes les perfonnes qui 
portent fa croix, ne (e fou viennent 
.pas toutes également que c'eft fà 
croix cjfre lies portent i que tout le 
métite de leurs foufFrances vient de 
. lui ; qu'il n'y a que le fang de Ta- 
gneau qui puifie expier nos péchés ; 
qu'on peut beaucoup foufFrir , & n'en 
Être pas moins infolvable ^ &c qu'A 
y a dans toutes les nations des hom- 
mes accablés de miferes , & d'autres 
qui fe rendent les martyrs de la fu- 

{>erftition & de la vanité , fans que 
a patience forcée des uns , & le fa- 
^ crifice volontaire des autres , leur fer- 
vent de rien pour l'autre vie. 

9. Il n'arrive pas toujours que cent 
qui portent la croix dejESUs-CHRisx 

confentent 
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'tôn(emenc k y mourir. Quelques- CHAf.vm, 
uns fe lalTent de la porter : cl*autres de- 
mandent d'en être détaches , après 
Pavoir acceptée. L'efprit eft promc 
dans plufieurs , mais h chair eft foi* 
ble. On promet tout dans le com- 
mencement, mais le tems découvre 
3ue c'étoit avec plus de témérité que 
e courage. On tourne les yeux vers 
les difpenfes. On examine ceux à qui 
elles font accordées , avec plus d'at<« 
tention mie ceux qui s'en paflènt : ÔC 
quelquefois le défaut de zélé attire 
auffi le défaut de (incérité » pour cou- 
vrir un affoibliflement qu'il vaudroîc 
mieux avouer. 

lo. Lors même qu'on paroît ne fc 
point laflcr des obfervanccs pénibles. 
Se qu'on témoigne de l'ardeur 6c da 
stèle pour confcrver la lettre de k 
bî , on li'eft pas toujours également 
attentif à la mortification intérieure^ 

3m en eft l'amc & l'efprit. On exige 
u corps avec fcvérité ce qu'il doit > 
mais oneftindnlgentpourrame^qui 
eft cependant pins coupable. On fe 
laiffe la liberté de penfcr & dedefr- 
xer ce qu'on veut , pendant qu'on fe 
fcfufe des foulagemens extérieurs.» 
FmicL Gg 
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Chap. V II. qui pourroient quelquefois être pet^ 

' ■ ' ■ mis , au lieu que les mouveraens fpi^ 

crets d'une cupidité inquiète font in« 
juites y ou dangereux. On allie la cu-« 
riofité y les murmures , les défiances» 
les jaloufies , i*efprît de domination » 
le defir de l'approbation & des louai>« 
ces , avec une vie dure & anftere >& 
ronne fent pas aflez qu'on en perd 
le fruit , en travaillant fur le dehors, 
& en négligeant l'intérieur y auqael 
tout le dehors doit fe rapporter. 

II. Il y a des perfonnes qui ont 
vieilli dans la pénitence» a qui les 
jeûnes , les veilles» la dureté dtr lit 
& de Thabit ne coûtent rien , on qtiî 
furmontent la foibleffe de leur chair 
par un grand courage > & en qui ce- 
pendant on remarque peu de piété, 
peu de connoiâance de Jésus- 
Christ , peu de Imnierc pour Pfii^ 
telligence de fes myileres &t des di- 
vines écritures, peu de goût pour la 
vérité , peu de fcntiment & de rc- 
cucillexnent dans la pciere , peu de 
difpofirion à parlée ou a emendrç 
prier de chofes édifiantes: & Pou 
croirait que ces perfonnes n*ont ja* 
I. Tim. 4. 8. niais lu ce que dit faint Paul, m Qœ 



pQHr Usfonffrmces de J. C. ^^ 
les -exercices .corporels fervent à« chap.viii, 
l^ea As, cholèj mais qu^e la piécjéf* ^. ^ 

|:fl: utile à tout j parce que ceû iji# 
file q.ue Je& biens He la yi.e .prèrprir jç« 
tc.& ceux de k yie future ont « 
^é promis. »* Ce? perfonpes £p Sont 
jgoptcnrçes dc: . la. moindre p^rt , 8ç 
i^t^bawdonûçla principale» qui. n^^ 
^e^f eût pôinr ete ôtée i puiff^uç la 
pfpté/cfl: (éternelle. Elles fe font conr 
^qpees à la croix > &:n'en reçoivenjt 
joint rpn6tion. Elles en fentem le 



partiç del^ vidime , & la moins pre- 
peiafe \ & elles lui refufcnt celle qm 
jdlla plus eflentielle , & qui fait Teulç 
ïe mérite de la première. 
,, -I2, Pluûeurs de eeu^x qî^ fon^, tc- 

xûojln^ d^ cet indigne pnrtage^ intnl^ 
teiff ^|u malheur & À lîayèugléipcnf 
jde qejux qui ont féparç le b.ais £ec ,dç 
Ja Qrpix ,dc la vie& de l*on,âJo4 qij^ 
J E ? If s.-C HA I s T ya.attachcçs» N^aip 
Çe n'pfi ^pa5 ainfi qup la è^ia« té, & 
ijhunjiliiijçp uicp^t.. ^lesf re|peâ:cnjt 
1^ crcyîxfaf-tow où e;îles ia voien^. 
Elles admirent la pénirenice * des 
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35(î I V. Caraâcre. ^Tnour 
CHAf.vm, qu'elles la découvrent. Un habit 

■ un extérieur qui f annoncent , leur 
font plaîfir. Elles fuppofent > jufqu'â 
ce qu'un véritable examen les ait 
détrompées , que rintérieur répond 
à ce qui paroit. Et quand elles font 
convaincues qu'il en eft différent , el- 
les s'affligent înconfolablement de ce 
que deux biens qui dcvroiènt être 
unis , font féparcs. Elles prient y afin 
qu'ils foient réunis. Et lors même 

fue le feul extérieur de la croix & 
e la pénitence fubfifte , elles ont en 
vénération ce figne & ce fymbole^ 
tout deftitué qu'il eft de fa vertu i 
parce que c*eft toujours un grand fpc- 
âacle que les fouffrances d*un chré- 
tien ^ quoiqu'il n*en faffe pas un ufagc 
auffi chrétien qu'il le devroit. 

ij. Celles qui font. libres Se vo- 
lontaires , 6c . qui ne dépendent qoé 
du choix, font ordinairement une 
preuve de Tamour qu*on a pour la 
croix , puifqu*on l'embraflê & qu'on 
la cherche avant qu'elle foît îrapo- 
fée , & qu'on ne fe conjtcntc pas de 
cejles qui font ou comiT^unes a toa$ 
les chrétiens , ou particulières à Tétat 
m Ton eft engagé. Un tel amoor^ 



pêui" Ui fok^rances de J. C. J57 
ijoand il eft accompagné de prudence CMA»i vnii 
éc de difcériiemenc 3 eft d'un grand 
«lérice s & il découvre combien le 
cctùT eft ennemi de la volupté , com« 
bien il fenc le befbin de ta mortifia 
cation & de la pénitence > & conx 
bien il defire d'être uni à J £ s u s« 
Christ dans Tes fouf&ances > dont 
il connoit l'efficace & la vertu , & 
dont la vive impreilîon le foutienc 
^leconfole. 

14. Mais il faut ici craindre difi&*; 
tcns écueîls , qu'on n'évite point par 
fa feule lumière. Un zélé indifcret 
peut épuifer les forces & ta fanté 
dont la piété a bëfoin » & conduire 
du relâchement par un excès oppof^ 
Il eft trop tard a en être averti par 
l'expérience : & c'eft une fage prc;- 
caution que de ne rien faire fans con-^' 
fcil. 

15* Une fblide vertu craint la fin* 
gularité : mais une vertu naiflante la 
defire , non par ce qu'elle a de ver«* 
tueux , mais par le mélange d'un or-* 
gueil ic d'un amour propre > dont 
^Uë ne connoît pas le poifon. Un 
iiomme de bien, dont le zélé eft éclai* 
xé) penfe avant tout à ranpttt: li^ 



evofrs A^ im état* H rejetxc tout ci 
qm ferpir jua çbl^cle aw dbfetyan-j 

^s commun^. Il fuppttte fes fpfçesy 
& les cQmpare avec la çâFcierc qa'ii 
doir fourni Fp II vem rn^rcher t¥}fl^ 
JOINTS d^uo paç égal * ô^ non courir 
pf inierv^les , êc fe rçpqfjsr çiifi«tç 
pour tcprendrç h^lejn». Il fe 4â5ç d^ 
fcs voloméç, ôC kurptéferfr tott^Kl 
i:<ç qw la reglç a dé^yé : ^ il fscHh 
fioit par une lamiere fupcrie^e quf 
j-îcn n*eft \f\m grand* ftî jplus oppo- 
fà m% m(mV)Bijt)en$ i&qwa:$ d$ h* 
»oiir prpprç * 3f aux recherches di? 
b vanité, quiine vie fimple en ap- 
parence, vm^ touJQujcs égale , qui 
D'.eft ;amai$ uci fpeâa^l^, mai^ qui 
fâ toujours un ey^mplç. 
- 1^. Au contraire a des Iiomin^l 
moins r^orçigé? que Ui| j parpi/l^i^ 
avides^ de nouvelles niortificanpij;^ 
C;ç qui fç f^E e^ €§)^çiii|iJiui v^ Uuf 
fiiflSt pr^efqiieiangiai^. JLes veilles, les 
prières, les ^bJËineipcescmt ppuxeui 
imiaayait particulier , qu^&d elles nç 
ibo& p^s commandes* Il &u^. qi^'iU 
faffeqc plus- que le^s ^utr^s 3 pe^r l§ 
faire avec J0»e« Et par • 13e g<>iK iîngur 
A d^ayé 3. ili p€r.4çAt .et^.c^r 



fmirlesfùufft^tnctsde J. C, ^^ 
lui des vrais dcvoirs^Sc des obliga- CMAt.iri^ 
lions eflcntielles de leur étar ^ qu'ils ' 

ne fçauroient remplir ^ parce que de$ 
praciqœs arbitraires ont épuiîe leur 
zélé auâi-bten que leurs forces. 
- 17. Il arrive même quelquefois quo 
€cs hommes , fi avides en apparence 
de la xroix & des foufFrances dé 
Jb$us-C HRisT, rcfufent de lè 
âiivre dans des occafions décifives > 
où le devoir eft clairement marqué» 
& ou ècs perfonnes^ moins préparée^ 
par des exercices extérieurs de pé4 
nitence > n'héficent pas â fe déclarer 
pour lui. Cette différente conduite 
eft une preuve que le cœur n*eft pa» 
toujours auffî mortifié que le corps;- 
qu'il peut conferver de fccrets atta-* 
chemens avec un renoncement à tout 
ce qui paroiflbit univerfel & fincere » 
parce qu'il étoit pnblic y qu*il peut 
s'endurcir contre le froid , contre la 
faim , contre àcs befoîns preflans , Sc 
demeurer très-fenfiblc à la louange 
ou à la cenfure , au commerce ou â 
Pabfence des amfs 5 à la liberté ou a» 
danger de la perdre , au peu de bien 
qu^on s'eft refervé , ou au (acrifice ab- 
U>ltt qu'il en faudroit faire. Cette 



l6o I.V. Caradere. Amomt^ &c* 
MA», vnr. épretlve^ à laquelle on fuccombé 
après s'être fi ouvertement déclaié 
pour la croix de Jésus-Christ > eft 
un trifte témoignage que nous l'em- 
bradbns rarement a*ane manière 
pleine & parfaite y qu'il' y a dans no« 
tre cœur des exceptions & desréfcr* 
yes qui lui font inconnues z 6c notre 
efprit fécond en excufes & en rû- 
Tons > ne manque jamais de prétex^ 
tes pour faire regarder comme ex- 
ceffif 9 tout ce qu'il a xéfolu de fit 
pas faire. 
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V. Caractère. 



De notre amour pour 
J E s u s-C H R I s T. 

C^/ amour doit aller Jufqu^k 
donner notre vie four Jésus- 
Christ^ é* même four nos 

' frères. 

"Tous Us caraEleres de raimurdentU a 
été parlé JHfjHUci ^ prouvent cetta^ 
vérité. J E s u s-C H R I $ T mus en 
s fait une obligation , en nous en don-* 
nant le modèle. Les occafions de Im 
mettre en pratique ne font rares , que 
parce que C amour propre & tatta- 
ehement aux biens pré fins nous aveii^ 
glent furee point. Le fevi moyen de 
s'y bien préparer^ efi d'être fincere^^ 
ment difpofé à donner fa vie pour 
J £ S u S-C H R X s T. Le défaut de 
cette difpofition afouvent caufi U 
perte de la foi. 

I.'^T^Ouslcs caraâcres de Ta- 
X moar que nou$ devons à 
pica qui nous a donné Ton Fils , &: 
t ortie U Hh 



fit y.Caraâere. Vamourdoît 
cahf. vnz. à jBSUS^CaaisT qui s'eft livt^ 

(>our nous ^ donc nous avons déjà par. 
é, ont du nous faire comprendre que 
cet amour doit aller jufqu*à donner 
notre vie , & qu'il en exige le facri- 
fice , au moins dans la préparation 
du cœur , fi la gloire d'une immola- 
tion réelle lui eft refufée. Car un 
amour qui eft fans bornes & fans té- 
ferve , ne fouffre aucune exception : 
& comme il eft plus puiflant que la 
mort , au lieu d*ctre arrêté par elle > 
c'eft d'elle-même qu'il veut triom- 
pher. Un amour fécond en bonnes 
œuvres, ne connoit point d'aûion 
plus grande > ni plus digne de lui » 
que le martyre. Un amour ferme Se 
perfévérant^ fçait que la couronne eft 
attachée au dernier moment , & que 
c*eft du terme que dépendent fa gloire 
& fon mérite. Un amour plein de 
defir d'avoir part aux foufftances de 
Jesus-Christ, né peut être fatis- 
fait , qu'en expirant avec lui far la 
croix , & en y demeurant aulfi long' 
tems que lui. 

a. Ce n'eft donc point un devoir 
qui lui foit inconnu , & qnui le fur- 
prenne , que Tobligation ou il eft de 



dlerjufyuimoUrirpwrJ.C. jgj 
Sonner fa vie pour Jésus- Christ. Cha>.vih. 
La première levure de rEvangilc " ' ■ ■ ■ 
l'en a peiruadé : & il ne peut oublier 
que jEsus-CHRisTcna fait une 
loi , non feulement à fes Apôtres » 
Euais à tous fes difciples , dont il a 
^oulu que le renoncement & .le fa« 
srifice fuflènt univerfels , & corn- 
^riflènt celui de la vie. Après le ce- 
jébre témoignage que (aint Pierre * 

aï rendit, en confelfant qu'il étoit 
e Christ Se le Fils de Dieu , il 
ijbute aiiifi'tot qu'il falloit que le 
Fils de Thomme foufFrît beaucoup 9 
Se qu'il fut mis à mort : Oportet filium Ipe.f.xï; 
haminis mdta pari , & occick, Et fur ce 
que faint Pierre ofe lui dire que Dieu 
ne permettroit pas que rien de tel lui 
arrivât: ^bfitkte Domine^ non trtt moh^ u.txé 
ùbi hoc: non feulement il traita cet 
Apâtre de tentateur & de fcandaleux, 
mais en confirmant ce qu'il avoir dit 
de fes foufFrances Se de fa mort , il fe 
tourna du c6té de ceux qui le fui- 
voient , & leur adreflant la parole » 
ii leur dit à tous: ai omnes:f< Si ^ x<(f.^i|.e* 
quelqu'un veut venir après moi , «« ^4* 
att'il fe renonce Jfoi-mème , qu'il «^ 

Hhir 



)IÎ4 V.CdX^&ctt. V amour àidt 
Chat. VIII. ,, porte fa croix tous les jours ^ te 
■' •* qu'il me fuive. Car celui qui voudra 

» (auver fon amc, (c*cft-à-dire fa vie,) 
M la perdra *, & celui qui la perdra 
t» pour Tamour de moi , la fauverars/ 
Les termes ne peuvent être plus 
clairs. Il s'agit du facrifice réel de la 
vie de Jssus-Christ : Opèmt filium 



hominh occidi* C'cA un (acrificefenh f 

Jésus -Christ exige, 
puifque c'eft celui de Tame ou de la 



blable que 



vie y Se c'eft de tous fes difdples qu'il 
l'exige^ puifque ce n'eft qu'à cette 
condition qu'ils peuvent le fufvrei 
& devenir fes difciples : DiceiMOh 
tem ad omnes :fi qms vttltpofi me ventre, 
sbneget femetiffum • • » qui enim volwt" 
rit aninuan fHOmfalvamfacer^ ^ perdit 
illam. Il faut donc que du coté da 
cceur &c de l'amour un tel facrifice 
fbit férieux & réel , & que ce foit 
la divine providence , maitrcffc des 
cveneniens & des occafions > qui en 
fufpende raccompliflcment. 
t.Tim. 1. II. »* ?• G'cft une virité très-ccriaînc , 
M dit faim Paul > que fi nous mourons 
n avec Jesus^Christ, nous vivrons ; 
u au^ avec lui. Si jjous ibuffrom avec 
lui, jnouç régnerons au.ffi avec lui. 



àlkrjufijH^ a mourir fowr^.C 3^5 
Sî nous le renonçons, il nous rcnon- « cha?. vih. 
ccra auflî. »» On ne peut pas expliquée "~— ^ 
d'une manière figurée ces pâroles^/arfirt 
nous mourons avec Jesus-Chr^^t 9 «• 
nous vivrons auffi avec lui>t9enles. 
entendant d'une mort intérieure & 
(pirituelle 9 qui foit une imitation fé- 
crette ic morale de la mort de Jb« 
sus-Chkist« Cette explication 
peut convenir à ce que dit le même 
Apôtre dans l'Epitre aux Romains; 
M Si nous fommes morts avec J e- <« itm. t. s. 
4 V s-C H R I s T , nous croions que « 
nous vivrons auiïï avec J e s u s- «< 
C H R I s T. 9> Car il n'eft queftion en 
cet endroit qne de l'imitation de la 
mort de Jésus- Christ & de fa ré- 
furredion par le batême, comme 
tour ce 'qui précède & ce qui fuit 
A^m le difcours de faint Paul en 
cft la. preuve. Mais il n'y a queTin^ 
t^prétation (impie &c littérale qui 
convienne à ce qu'il dit à Timothée 
dans fa féconde Epitre, où fon defTein 
de l'exhorter au martyre eft vifible : 
Fidelisferrno : fi commortm fumus ^ & 
conviverms : fi [uftinehima » & conn^ 
gnaUnms. On ne peut détourner a un 
autre fens ces ptxcolcs: fi, fitfiincbii^. 

Hhiij 
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Ji sus-Christ eft indifpenfable 
condition de mourir avec lai Se \ 
lui eft indifpenfable. Pour r^ner i 
lui > il faut fouflrir r pour vivre ; 
lui 9 il faut mourir. La menace d' 
jrenoDcé par Jésus- Christ y régi 
également ceux qui refufent de n 
rir , &c ceux qui refufent de fouff 
Ji negaverimhs , & iUe negabit noi 
faut donc convenir que le facii 
de notre vie fait partie de notre 
cation à l'Evangile > & quil n' 
tien de furprenant ni d^extraoi 
naire , quand il plaît à Dieu de n 
mettre dans l'heureufe néceffité d 
complir nos promeffes, & d*ac< 
der a notre amour pour lui la lib 
••aRmi.T, d'aller aufïî loin qu^l ledeftre. •> 



I aller JHfjH^dViPHrir pour J* C. 3Ç7 

s 4. Après que Jésus - Christ s'eft ^"*'- ^^w- 
rendu obéiflant pour nous jufqu'à la ' 

i mort, & à la mort de la croix , il n'y 
a aucun genre de mort que nous ne 
devions accepter pour lui témoigner 
; notre reconnoiiTânce. Il a ôté à la 
f croix tout ce qu'elle avoir de rerrible 
& de honteux, avant qu'il y fur at- 
taché. Ceft fur lui plutôt que fur elle 
que nous fbmmes cloués déformais : 
Chriflo confixHsfHm crtici. Ceft lui qui GdL 1. 15. 
nous reçoit dans fon fein & entre fes 
^bras, & non le bois dont il éprouve 
feul la dureti. Nous ne touchons à fa 
" croix que par lui , & c'eft fa charité 
qui nous foutient & qui nous porte , 
& non rinftrumcnt de fes douleurs & 
de fon fupplice. Il a épuifé l'amer- 
tume du calice qu'il a du jufqu'à la 
lie. Il ne nous le préfente, qu'après 
l'avoir rempli du vin célefte qui a en- 
yvré fes martyrs. Et il n'y a perfon- 
ne qui ne doive lui répondre , quand 
il lui demande s'il peut boire le même 
calice que lui , ce que lui répondirent 
deux Apôtres : PojfHinus. Oui , Sei- Mitu i». it.' 
gneur ^ je le puis , non par mes for- 
ces, mais par celles que j'attens de 
Vous. Il y avoit de la préfomption i 

Hhmj 



t6i V.Caraâere. UamoHrdoit e 
CHAf. viiK le dire , avant que vous euffiez bu L 
" premier le calice que vous m'oflFrez 

Mais votre exemple , & plus encore 
la force 6c le courage donc votre 
exemple eft la fource , me raffurent 
contre ma crainte, & me délivrent 
de mon orgueil. Je puis confentir i 
être plongé avec vous dans les mimes 
fbufFrances , & à defcendre avec voas 
dans le tombeau. Votre batème fuivi 
de votre réfurreûion ne m'étonne 
plus. J'y ferai enfcveli avec vous, 
fans craindre de noier dans les eaux 
ni ma foi , ni mon efpérance. Je n'y 
laifferaî que le vieil Adam. Je n'y 
laiflerai que ma mortalité : & vous 
m'en ferez fortir plein de vie & de 
gloire , plein de juftice & de faintecé : 
îWiiff.io. 3^. Calicem qnem bibifH ^ bibemus, & baf* 
tifmo quo hapti\atus es , bamn^iffu^- 
5. Les occaiîons où le lacrifice réel 
& extérieur de la vie eft exigé , font 
rares. Mais celles oîi il faut du cou- 
rage pour être fidèle à fon devoir H 
à fa confcience , font plus fréquen- 
tes qu'on ne penfe \ & l'on peut affu- 
xer, fans crainte d'être démenti par 
Texpéticnce , qu'il n'y a dans PEgUfc 
jsi dans l'Etat aucune condition > ^ 



dltrjnf^iikimttrîrpûHr^.C j^j 
peut-être aucun particulier , à qui la cïïap.vhl 
fidélité à ks lumières & à (csi:>bli- * 

gâtions ne coûtât quelque facrifîces 
'fi l'an ne confulroit que fon devoir, 
& fi Ton n'oppofoicâ la fimplicitéde 
la foi & au jugement incorruptible de 
Ja confcience , le confeil & l'exemple 
des autres, Tamour. du repos & de 
la liberté , fon intérêt propre & ce- 
lui de fa famille ^ des vues au moins 
de prudence & de fagcffè , à qui tout 
ce qui eft fingulier paroît exccffif , & 
à qui les biens &c les maux tempo- 
rels paroiffent plus importans que 
tous les autres. 

6. Ce qui fait que ces occafionsj' 
où il en couteroit quelque (àcrifice^ 
font peu remarquées j c^eft que de 
loin Fon fe précautionne contre elles » 
6c que l'on réduit prefque tous les 
devoirs ou à de fimples maximes ^ 
donc l'application n'arrive jamais \ ou 
â des devoirs faciles, fuperficiels» 
compatibles avec tous les lecrets at- . . 

tachemens du cœur ; ou â des aâions 
de courage qui ne font que des fail- 
lies d'un moment , qu'une probité 
pafiagere foutient , mais dont la ca- 
. cine eft plutôt l'orgueil que la vertu, 
^mme il y a de la honte â être foi<« 



570 y. C^xz&tr t. Vamotir doit 
cuAf, vin. ble & timide , on n'avoue pas aifë- 
L ment qu'un devoir , auquel on n'cft 

pas préparé , mérite ce nom. On Tob- 
icurcit : on le rend douteux :on lere« 
garde même quelquefois comme na 
excès condannable , pour couvrir Tes 
difpofitions» ou pour lesjuftifier. Et 
la multitude de ceux qiii jugent ainG , 
parce qu'ils ont le même intérêt a 
porter le même jugement , achevé 
eaffermir & de confoler ceux qui 
avoient cherché une efpece de proce* 
âion contre la vérité qui les impoc*- 
tunoit* 

7. On icroît tout autrement fer- 
me dans ces occaficms, où Ton ne 
peut allier le devoir avec tous les 
intérêts temporels , fi Ton croit pré- 

£aré au facrifice qui renferme tous 
;s autres, & fi l'on étoit dans h 
même difpofition que faint Paul » de 
ne rien comparer avec le falut , & 
de ne pas faire plus d'état de fa vie > 
9d(A.iô. i4. que de foi -même : Non facto ammam 
meam fmiofiorem qukm me, C'eftl'at-, 
tachement à la vie qui eft la racine de 
tous les autres. On ne tient aux au- 
trçs biens que par rapport à elle. 
Et comme ce font deux chofès in* 
ieparables» de vouloir vivre > & de 



éttlerjftf^u'àfnourirpâurj. C» 571 
Vouloir vivre heureux , dès qu'on eft cha?. vi» 
timide fur le premier point, on Tcfl ' 

nécefTairemenc fur le fécond. Alors 
le repos , la liberté > les amis , les 
emplois deviennent des tentations 
prenantes. Alors une vie fans prote- 
âion , fans établiffement , fans biens , 
fans dignité, paroit afïreufe. Alors 
on examine, on d|^libere,on héfite 
fur un devoir qui aura de fi triftes 
fuites : & prefque toujours on rcuf- 
fit à robfcurcir par la malheurehfe 
facilité qu*a refprit à juftifier nosat- 
tachemens , eu par les feuflcs lu- 
mières de ceux que notre duplicité 
cherche à rendre nos complices ^Çous. 
ie prétexte de demander confeiL 

8. Pour ji^er fainement de ces de- 
voirs , qui entraînent avec eux des 
difgraces ou des pertes , il faut être 
pleinement libre. Et pour conferver 
une liberté fi entière > il faut ne te- 
nir à rien , & ne regarder pas corn*' 
me une extrémité qui foit hors d'ap- 
parence , le facriiice mênïe de la vie. 
Alors ni Texil , ni la prifbn n'étonnent 
plus. Alors on ne craint plus ni lafo^ 
litude , nlja pauvreté , ni Tinçroba-i 
|ioa ,:^m le méptis. Alors côuc ce qu| 



)7» V. Cfltîâûcrc. Vdmôurdùh 
CmA. vni. ne va pas juf qu'aux dernières éprcu^. 
' - vcs, paroit léger, & Ton accepte 

comme des dyifpenfes & comme des 
grâces tout ce qui n*eft pas exige , 
quoiqu'on s*y fut attendu. En ne met- 
tant point de bornes à Ton facriâce, 
on en remplit avec joie tantôt une 
partie , & tantôt une autre : & Tcx- 
périencefàit voi^quec'eft de la plei- 
ne foumiffion à un événement qui eft 
rare &c extraordinaire > tel que le fa« 
crffice de la vie , que dépend la fou- 
miffîon à tous les autres événemens » 
dont la vie des juftes eft quelquefois 
traverfée. 
9f4//. 10. &s. » 9t Ne craignez point ceux qd 
M tuent le corps , difoit le Fils de 
» Dieu à Tes airciples^ & qui ne peu- 
f vent tuer l^ame : mais craignez 
99 plutôt celui qui peut perdre dans 
>' l'enfer & le corps & Tame. » £n 
ôtant la crainte de la mort , il ôtoU 
la fource de toutes les craintes hu- 
maines. Il alloit au principe de tous 
nos affoibliflemens , & il nous appre- 
noit que fi nous refufions d'aller juf- 
ques - là , nous conferverions dans 
notre camr cm principe de féduâion 
êc de crainte > ^ui fe naanifefteroic a 
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fars même qu'il ne s'agiroit pas du cha», via^ 
martyre. Portez vos vues , nous di- 
(bic-il dans la peifonne de Tes dif- 
ciples, au-delà de cette vie, Seau** 
delà de la mort. Abandonnez aux 
hommes tout ce qui peut dépendre 
àts hommes. Ne vous Irez point â 
tout ce qu'ils peuvent vous ôter. 
Laîflcz-les régner fur le tems & fur 
tout ce qui eft temporel. Ne faites 
point dépendre d'eux ni votre amour , 
ni votre efpérance. Mettez en fureté 
^otrc foi , en leur livrant tous les 
autres biens. Dès que je n'excepte 
p^rs voire vie , je n'excepte rien. Sou- 
venez-vous que vous êtes éternels , 
& que votre bonheur ou votre mal- 
heur le feront auffi. Dépouillez- vous 
de tout ce qui peut fervir à vous re- 
tenir, & à donner quelque avantage 
£ur vous à vos ennemis. Ou leur pou-^ 
voir n'ira pas jufqu'à vous ôter la 
vie •, & dès4ors vous n'aurez aucune 
peine à leur abondo|:>ner tout ce qui 
eft extérieur, .^ qui tient lieu de 
vêtement, puifqiie vous portez vo- 
^e ame dans vos mains , & que vous 
êies préparés à me la remettre : ou 
je leur permettrai de tuer' le corps > 
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Chap.viii. Se vous- n'aurez aucune peine â mé 
- PofFrir comme une hoftic volontaire , 

puifque vous n'attendiez que le mo« 
ment d'être immolés avec Ifaac , & 
que vous ne mettiez comme lui aa- 
r«/ ,4 ^ cunc borne à votre obéiflance : Ne 
tenramim ab his qui occtdunt cerpus, 
& pofi hdc n$H habent ampliks^ fHidfA» 
ciant, 

lo. T'at dit que les occafions où le 
facrifice de la vie eft néceffaire , font 
rares. Mais il n'en faut pas conclure* 
qu'elles n'arrivent prcfque jamais, 
ni que ce fbît une précaution fuper* 
flue dans un tems ût tranquillité Sc 
de paix , de s'y préparer. Ces occa- 
fions\ font fouvent imprévues , & 
peuvent devenir générales très-fu- 
oitcment. L'héréfie des Ariens fit 
beaucoup de martyrs après le règne 
de l'idolâtrie. Les Vandales qui paf- 
ferent en Afrique excitèrent une 
cruelle perfécution contre les Catho- 
liques, contre le peuple auffi-bicn 
que contre les Evcques & le Clergé, 
Et comme cette Eglife ctoît alors 
pleine de force & de courage, elle, 
fut féconde en martyrs & en con- 
fefleurs* Mais lorfquc les Mahonsc^ 
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tans s'en rendirent les maîtres , elle cmaf. vïit 
ne rendit prefquc aucim combat.. La ' — ^ 

défertion & l'apoftafie furent prefquc 
univerfelles. Et depuis plufieurs fie- 
clés la religion y a été totalement 
éteinte» plutôt par l'amour des biens 
préfens , que far la terreur des fup- 

f ►lices. L'hiftoire * remarque que * ^,f«*/. ri^ 
'Egypte dominée par les mêmes in- ^}'\^ifx^ 
fidèles fut prefque toute pervertie '"'* 
par la mauvaife & frivole honte d'u- 
ne diftinélion extérieure dans les ha« 
bits , prefcrite par les Caliphes. La 
foi a été enlevée avec la même faci- 
lité dans des provinces &c dans des 
roiaumes entiers par les héréfies du 
feiziéme fiecle. Les Evêques , com- 
me le peuple , ont été emportés com- 
me une paille légère par le premier 
tourbillon, fans renare aucun te^ 
moignage à Pançienne doârine. Se 
fans s'expofer aux moindres perfécu- 
rions , pour en conferver le dépôt a 
la poftérité. L'amour de la vie , du 
repos , d'une fauflc gloire avoir tpuç 
engourdi dans ces provinces & dans 
ces roiaumes, avant que la tentation 
en découvrît la foiblefTe. La foi y 
ctoit languiflante & fans forces s les 
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ÙMAP. viii yeijg ^ les maux futurs faifoient peu 

' d'imprelfion fur les chefs & fur le 

fimple peuple : & il étoîc trop tard 
de le préparer à une ferme réfiftancc , 
lorfque l'occafion étoit venue , & qu'il 
falloit cmploier contre elle ce qu'on 
avoir acquis ou confei^é y 6c non un 
fouvenir inutile de ce qu'on avoit 
perdu. 

II. Aucun des hommes ne fcaU' 
roit prévoir ce que Dieu cache dan$ 
les fccrets de fa providence. Les 
grands événemens ont tous été non 
feulement imprévus , mais fans vrai- 
femblance avant qu'ils arrivaflènr. 
Toutes les grandes tentations ont 
été accompagnées de furprifë. Il en 
efl: des provinces & des roiaumes y 
çgmme des particuliers. La conduite 
de Dieu à leur égard relTemble â celle 
d*un larron , qui prend le tems de h 
nuit , & l'heure où k fommeil eft 
plus général &c plus profond. Qui- 
conque ne veille pas eft (urpris; Se 
quiconque regarde le danger comme 
très-éloigné , ou même comme chi^ 
mérique , eft dans une difpofition en- 
core plus mauvaife que le fommeil. 
Il n'eft pas permis ^ dit faînt Cyprien , 

do 
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de prévenir Theure ou la couronne du ^" ^ p. vni; 
martyre cft offerte : nifi fuerit horaftè- -■ 

mendi. Maïs auffi c'eft un grand mal- 
heur de manquer le précieux moment 
où cette couronne eft offerte : chnfiu^ ^ 
rit hora fiêmer^dh H f^ut être à chaque 
inftant en état d'aller au-devant de 
l'Epoux. Il faut avoir la lampe à la 
main , être attentif au premier fîgnal, 
n'avoir rien qui embarralïe & qui ar- 
rête : ce qui eft fîgnifié par ce langa- 
ge figuré , d'avoir les reins ceints, 
pour relever les pans d'une robe traî- 
nante, & les retenir par la ceinture. 
En un mot , il faut être dans upe dif- 
pofuion de détachement fi libre & fi 

Eromte , que la tentation la plus fu- 
ite & la plus imprévue nous trouve 
préparés à y répondre. Une telle dif-^ 
pofition eft une fuite de Tamour que 
nous avons pour Jésus- Christ, 
fî elle n'eft pas l'amour même : & 
c*eft à la force ou à la foibleflc de 
cet amour , qu'il faut attribuer la 
veille ou le fommcil, la promcitudc 
ou l*engourdi(Iemcnt , la fermeté ou 
la mollefle , laperfévérance ou la de- 
feâion de ceux qui font expofcs à 
quelqi^ épreuve.^ 

Partie /• I i 
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Si^ I L 

Le devair de donner fd mi put 
Jis frcres ne regarde f as feu* 
lement Us f^ficarj, y mais a»^\ 
lesfdéles. Occafioiîs û» ce de^ 
voir devient néceffaire^i dn 
maiadiei contagieufes .- desfU'^ 
ges c^ des batailles four in 
gens de guerre. V exemple de 
eef derniers doit nous couvrir 
de confuj/on^ 

K L'obligation d-amicr liim* 
CipRKT jufqu a donner notre vie pour 
lui, ne paroît extraorc^narre qu'à 
^eux qui ne fîçavent pas que depuis 
que J E s u s-C H R I s T eft inortpoui 
nous y il nous a fait une loi de fe» 
exemple» en nous obligeant à nom 
aimer les uns les autres comme il 
BOUS a aimés, &à donner notre vie 
pour nos frères, comme il a donné 
h, fienne pour notre fàlut*. Car s'il 
eft certain que nous devons à nos 
£eres dans quelques occafîons le fa- 
erifice de notre vie , combîen eft-il 
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plus évident que nous le devons àcHAf.viu. 

celui qui s'eft immolé pour nous»—' 

Et fi la charité du prochain n'eft par- 
.faitc , que lorfqu'elle furmonte Ta- 
mour de tous les biens temporels > 
jdont la vie eft le plus précieux : qui 
peut fe flatter d'avoir pour Jésus- 
Christ une charité digne de lui, s'il 
refofe de mourir pour lui être fidèle ^ 
ou s'il réduit ce devoir à des tems &c 
a des circonftances plu» rares en- 
core que celles qui regardent le pro** 
chain ^ - 

1. w Le commandement que ]t^ jçnn.i^.ix, 
vous donne > dit Je s u s Ch r 1 s t à « 
£es Apôtres , eft de vous aimer les « 
uns les autres >. comme je vous ai ce 
aimés. Nul ne peut avoir un plus c* 
grand amour , que de donner fa vie ^ 
pour fes amis. »« A Ton exemple J e- w 
&u s-C H R I s T ajoute le comman- 
dement. Son amour pour nous eft le 
modèle de celui que nous devons à 
nos frères : mais ce modèle n'cft pas 
arbitraire. Il devient pour nous une 
IcH, hoceffprétctftHm menin: 6c cette 
loi a la même étendue en un certain 
fens que la charité de Jésus-Christ 
qui a donné fa vie > Se qui nous im- 

iiij 
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Chap. viv. pofe la nëccffitc de donner la n6tr6 
' ■ Il eft vrai que cette néceffité regarde 

principalement le& Apôtres y & ceux 
qui ayant (uccédé à leur miniftere^ 
ont dû fuccéderauffià leur charité. 
Mais on fe tromperoir, fî onlimkort 
aux feuls pafteur^ & aux feuls chck 
du troupeau'une obligation commune 
à tous les fidèles > puifqu'elle s'étend 
a touslèsdifciples de Jésus-Christ. 
7M9f.i3. 34- » Je vous donne , dit - il , un con> 
Sî* $i mandement nouveau de vous ar- 

w mer les uns les autres , afin que 
^ vous vous entr'aimiez , comme je 
M vous ai aimés. Ceft en cela qae 
p» tous connoîtront que yoos êtes mes 
>» difciples > fi vous ayez de ramoai 
A» les uns pour les autres. »* Ce com- 
mandement nouveau eft général. Ileft 
\o\xt tous les difciples, & c'eft i cette 
marque qu'ils feront reconnus pour 
tels* Et. néanmoins ce commande- 
ment exige un amour femblable à 
celui que Jesus-Christ a eu pouf 
nous ificm dilexi vos. Il n'eft donc 
pasdouteax que dans de certaines 
occafions les fimples fidèles de tout 
état & de toute condition ne fotenc 
obligés i donnei; lear vie pour leurs 
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frères , à moin^ qu'ils ne confentent cha». viif^ 
à n'être plus reconnus pour les dif- ' i 

ciples de J e s u s-C h r i s t. Inhoc 
gognofcem omncs, quia difcifuli mes 
eftis. 

). Le difciple que J e s if s aimoît i 
& qui a (i fouvenc parlé de l'obliga- 
tion de nous aimer les uns les autres» 
ne laifle fur ce point efTentiel au-* 
cune difficulté. Car après avoir pro- 
pofé le modelé de l'amour de Je s us- 
Christ, il nous en fait à tous Tap-^ 
plication, & il tire lui-même la. con- 
iéquence que nous aurions dû en ti- 
rer, a Nous avons 9 dit-il , reconnu •# ,. 7^^. j. ^, 
ramoor de Dieu envers nous, en* 
ce qu'il a donné fa vie pour nous. <« 
Et nous devons auffi donner notre «• 
vie pour nos frères : »> & nos debemus 
frofratrihuf animas fonere» C*eftdans 
«ne épîtte adre^Tée a tous les fidèles 
qu'il parle ainâ. C'eft à tous ceux 
pour qui J e s u s-C h r i s x eft mort ^ 
qu'il étend l'obligation d'imiter foa 
exemple & fa charité» «< Nous avons « 
f econnu , dit-il , l'amour de. Dieu» 
envers nous , en ce qu'il a donné fa ^ 
vie pour nous j & nous devons <♦ 
wSx donnée notre vie pour nos. ^. 
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gnkÊ. vni. » frcres; •* Ce feroit s'excepter de la 
g 'I rédemption de J e s u s-C h r i s t , 
& s'exclare de fa charité & de fa 
tnorr, que de prétendre n*être pas 
compris dans cette loi : IHc animmn 
pMimpro nobis fdfuit : & nas dehenuts 
fro fratribus animas fdnere. Cefêroît 
convertir en un 6mple confeil un 
précepte fondé fur le myftere de fon 
propre falut, que de le regarder com* 
ine étranger a fon état , comme parti- 
culier à des perfonnes deftinéesâune 
perfeâion plus fiiblime', comme n'é-^ 
tant un devoir , qu'amant qu'on voo* 
droit bien s^y foumettre , au lieu que . 
PApôtre dit nettement : & nos diht* 
mns fro fratribus anima f Ponerd ic 
qu'il met une liâifon néceuaire entre 
Tamout qui a porté Jésus - Christ 
i, donner {a vie pour notre falut^ 6C 
f obligation d'aimer nos frères juf- 
qu'à donner notre vie pour eux. 
n7««w^4^g. ,, 4. Celui qui n'aime point, dit 
j»Ie même Apôtre ^ ne connoit point 
••Dieu : car Dieu eft amour^ C'cft 
M en cela que Diea a fait parohre 
t» fon amour envers nous » en ce qu'il 
»^a envoie fon Fils unique dans le 
i» monde», afîit que nous, vivions 
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|«t lui. C'eften cela que confifte «»^ chakvïïIi 
^tt amour , que ce n*eft pas nous «f* 
qui avions aimé Dieu, mais que « 
c^cft lui qui nous a aimé le premier, «t 
& cpi a envoie (on Fib pour êcree^ 
ta viéèime de propitiation pour nos <^ 
péchés. Mes. bien-aitné», ft Dieuw 
nous a aimés de cette ibrte^ nous«r 
devons auffi' nous aimer les uns les^* 
autres, *> Rien n'efl: plus touchant ni 

flus tcndteque cette exhortation de 
Apôtre rmais ea même-tems riea 
ia^cft plus précis ni plus clair que Toi- 
Wigation qu'il nous împofe de ré- 
gler notre amour pour nos frères ftir- 
Pamour que le Père a eu pour nous. 
en livrant fon Fils à la mort pour 
iBOus donner la vie , &c £ur Tàmouir 

3 ue le Fils nous a porté en fe rcn- 
antla vicStime de propitiation pour 
nos péchés. Si Dieu nous a aimés dé- 
mette forte : fi fie Densdilexit nos : c^effc 
de la même manière que nous de-r 
Tons auflî nous airaer les uns les au- 
tres : & ms dehmns altenarHm MH^ 
gert. 

5. La dîfFérenec entre la charité de 
Je s u s - C tt R I s T & la notre fer» 
coa]oars^iia&iie> tori^meme que nouf 
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^«jrAF. vra. tâcherons de Timitcr en donnant nù^ 
î tre vie pour nos frères Car nousn« 

deviendrons pas leur rédempteur , ni 
la viâime de propitiation pour leurs 
péchés. Nous ne ferons pas le Dieu 
qu'ils ont offenfé > mais leurs frères, & 
pécheurs coitimé eux. Nous ne ferons 
pas le principe de la charité que nous 
aurons pour eux: car la charité vient 
de Dieu > & il faut l'avoir reçue de 
lui , avant que de l'exercer, envers 
nos frères, Ainfi nous ne pourrons 
iamais l'airaer les premiers , comme 
il nous a aimé le premier. Notre gloire 
confiftera donc à imiter par ,fa grâce 
ce qu'il a fait par mi féri corde , & a 
Tim^iter d'une manière qui fera tou- 
jours infiniment éloignée de la perfe- 
âion de l'exemple qu'il t|pus a do{&- 
né. Mâisfi cela eft ainfi ^^e quelle 
honte feront eonverts ceSx qui doi- 
vent leur vie à la mort de 3 t su s* 
C H R I s T , qui fijnt rachetés de fon 
£>"§ > qui lui ont coûté tant de fouf* 
fxances & tant d'opprobres ^ Se qui 
refufent à leurs frères , à leurs prcf- 
fans befôins , à leur falut , le facrifice 
d'une vie néceflairement fort coune, 
êc dont le terme ne fçaoxoit être éloir 
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gné que de quelques jours, dont le ^"^U2!L 
dernicf. ne dépend pas de leur liber- • • 

té ? 

6i Maïs à quoi , dira-t-on , fe ré- 
cîuic l'obligation de donner notre vie 
pour nos frères \ Dans quelles occa-- 
fions devient-elle un devoir précis & 
marqué > Qui peut établir fur cela 
des régies dont It^ efprits équitables 
foient obligés de convenir ? Qui peut, 
même s'imaginer qu'il y ait des cir- 
conftanccs où les fimples fidèles doi- 
vent être préparés à cfonner leur vie 
les uns pour les autres *, ou la donner 
même en efFet ? De quelle utilité 
peut erre un tel facrifice , qui ne 
change rien dans l'état de ceux qui 
furvivent, & qui leur enlevé des hom- 
mes d'un grand exemple , ou même 
d'une grande autorité &d*unc gran- 
de reflource. Ne feroit il pas mieux 
de montrer peu un devoir qui ne fçau'. 
roit être que très-rare , dont Tappli^ 
cation eft très-difficile , & dont io- 
miffion n'eft prefque d'aucune confé-^ 
quence pour le bien public ? 

7. Je n'entre point maintenant dans 
la difcuffion de ces difficultés. Il me 
iuffit que le devoir foit certain , &c 
FarticL Kk 
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cmaf.viii. que rEcriture rétaWiïïe clairement^ 
C*eft à nous à y être fidèles , au lieu 
de le combattre. C'eft à nous pour le 
moins à nous pcrfuader qu'il eft réel, 
& qu'il y a des occafions où il de- 
vient néceflaire. Que ces occafions 
foient rares , qu'elles foient. difficflc- 
itïcnt remarquées -, qu'elles dépendent 
de plufieurs circonftances dont le con- 
cours n'eft pas fufceptible de régies, 
ni de maximes prccîlcs \ tout cclacft 
iïidifFérent au précepte, qui fubfiftc 
indépendamment de nos incertitudes 
& de nos doutes \ Se qui demande 
peut-être plus de lumière & de pure- 
té de cœur , qu'une autre loi plus vi- 
fible & plus populaire s mais dont on 
n'eft pas di(penfc par fa propre foî- 
blefle, ni par fes ténèbres. Peut-être 
qu'un devoir de ce genre fèroit plus 
connu > fi l'on y étoit mieux prépa- 
ré 5 & que c'eft plutôt par la diCpo- 
fition du cœur , que par fa propre 
bbfcurité, qu'il paroît douteux & in- 
certain. 

8. Il a pour objet principal la jii- 
ftice , la vérité , la religion , le fi- 
lutde nos frères. Mais il n'cxcludpas 
les befoins temporels ^ qui ont foih 
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^€nt des r liaifons très-ctfoit^' avec chap. vm. 
le faluc & la pîété. Je conirtience pat 
ctÈ béforn$j & je place celui qaimc 
demande en quel cas il doit expofer 
fâ vte pour fes frères , au milieu 
d'une iciiJè affligée d'une ilialadie con- 
xà^icixfjp'^ qui enlevé un grand nom- 
bre (ief eribî^îÀes , '& priricipalêmènc 
celles qui font' fans iccdurs. Je luî^ 
demande à mon tour , s'il eft touché 
de ce fpe6kacîe -, & s'il refufe d'af- 
fîftcr fes frères 5 )e fois en droit de 
lai dire qdc fon devoir eft clair i mais 
qa'iby mfânqtiè. Jedîs la mênie chôfe 
à un hômmè qiii a dans fa famille une 
perfonne attaquée de ces fortes de 
maladies dont le venin fe commu-* 
iiique -aifémerit ,< & qui ne féM rôce* 
voir de fecours que de lui. S*f 1 pré- 
fère fa vie à fon devoir , ce n'eft pas 
robfcurîté dùdevôirqui Texcùfe. Et 
s*il y eft fidèle , il Aiit convenir que 
la vie eft pleine d'occafions où il faut 
•le remplir, & qitc è^eftuii'grartd avan- 
tage pour ceux qtiibtit'defiâfbi , d*è- 
tre biea inftruits de! ce dcvpîi?, qui 
les rend imitateurs de la charité de 
J E s tï s-C H R i s T, & qui leur donne 
droit d'unir le facrifice qu'ils font dé 

Kki) 
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CHAf .vm. leur vie dans ces pccafîons , à celui 
qu'il a ofFerc pour nous fur la croix. 
9. Il eo eft ainfi de ceux qui por« 
tenc les armes > donc le nombre ell 
A grand> qu'il comprend avec toute la 
aoblefle de l'Etar une partie confidc- 
rable de la jpacion. Car ils expofeiic 
tpus leur vieipour le prince , pour la 
partie > pour les loix , pour hi teli- 
gion > pour leurs frères incapables de 
fe défendre > où à qui Tufage des ar- 
mes eft intçrdit. Ils font tous perfua- 
dés que c'eft un devoir pour eux de 
mourir, plutôt que d'abandonner ceux 
dont il font le bouclier & Tépée. Ils 
regardent tous une telle mort comme 
glorieufe, & ils condannent tous la 
défevcion & la fuite ,, non fèuiemenc 
comme honteufes , mais comme cri- 
rm'nelles. Co9i{)iep ces fencimens fi 
juftçs devietidroient-ils plus fermes , 
fi la foi en étoitle principe , 8c fi la 
charité en écoît l'ame & Veiprit ? Et 
combien eft il néceffaire que des hom- 
mes plcips d^, cQpragc > qui ne fc con- 
tentent pas d'çxpofcr leur vie pour 
leurs freresi mais qui la donnent réel- 
lement pour eux 3 ne perdent pas le 
JFxuit d'un fi grand facriiîce > en le boc« 
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rfaant à une gloire humaine , mais chap. viil 

: qu'ils le reriaent une hoftié ^ faînte & — — 

: agréable*, en funîflanc ^à celui de 

J E s u s-G H R I s T^ <iont ils imitent 

de fi près la charité, fans connoître 

afTez leur gloire & leur bonheur > Il 

faut en inftruire ceux qui manquent 

de lumière. U feut en pôrfuadcr de 

{)lus eti plus ceux qui tachent d'unir 
a religion au courage ( & il'iaut fe 
fervir de leur exemple pour montrer 
à beaucoup de lâches &c de timides 
dans toutes fortes d'états & de pro- 
férons , combien ii leur eft honteux 
.de préférer non feulement là vie '» 
tnais des chofes peu importantes , à 
des obligations très-réelles , pendant 

Îiue la fleur de la nobleiTe confent fi 
acilement â s'expofer , & à perdre la 
vie ou: les membres, pottr protéger 
les foibles, & quelquefois pour une 
fimple conquête qu'il faudra reftiifuer 
par un traité de paix* ^ 

10. U ne faudroit que comparer 
une troupe de jeunes hommes , fou- 
vent d'une igratide' naiflancei cotW- 
inaùdcô pour vmé adton. de viguéut 
Àms Ufi fiegÇi, marchant avec fislrmété 

vers le plus redoutable péiril. Se Voiànè 

«V • • • 
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cha?. vin. tomber i droit & à gauche des mordl 
•' & des bleues {ans s'cmoayoir : il ne 
.Êiudroit, dis-jé) que comparer cette 
tioupe avec des perfoones d'une au- 
tre profei^on, partagées entre un 
devoir propre à leur état > & la aain- 
te, de quelquç difgrace ^ pour fènrir 
xombjejjL le véritable courage eft raie, 
qaaqid on, n'attache point de honte à 
la lâci^at:é V qu^Dd la foiblefle eftré- 
çompenfipe , quand on a le loifir de 
délibérer , quand on n'cft pas entraî- 
né par Fç^eniple y quand onn'eftpas 
^ ^^cqu^rdip^^r le tùmalte &: le bruit. Car 
c!eft prcÉqQ^it(>ujôui:s parce que ces 
jcirconi^ai^ces in^acconipagnent pas 
l'oecaÇon où Ton doit s'expofer pour 
jfes frères » pour le bien public 9 pour 
\^ cooferyatio;! des lois > pouria ju- 
ftice & pour la y érité h tju'rf eft fi rare 
^u'on fafle alors fon devoir; 

II, Mais quoiqu'il faille avouer que 
ces circonftances cont!ribuent beaa- 
çoap a foutenir ceux qui font ptofef- 
fîon des armes » il eft néanmoins glo- 
à^j. pour eux d^en fiiite .ufage pour 
«'affennir contre le péril: & il eft 
honteux au contraire qoe des per« 
Tonnes plus inftruites ^ plus préparées 



U vertu j, plus obUg^s à répondre à - • ■ 
leur voçat^n Se a l'cCpit^mt <iei 
bieiis futures , foienr (i peu remuées • 
par des raoçifs qui ont tant de pou- 
voir fur des gens de guerre, & qu'elle* 
pâ%i^Qknt. ^alempne infenfibles à . U 
gloire humaiine ^qui accornpagoe le 
courage , & aux ré^ompenfes éter- 
nelles que Dieu prom^ec à ceux qui lui 
font fidèles jufqti'à la mort. 

11. Saint Auguftin a principalement 
:cn vue ces pcrfonnes , à qui les ar- 
.mes font interdites , & qui doivent 
ilonner leur vie pour leurs fierçs, fans 
réfifter à ceux qui la leur ôtent , lors- 
qu'il explique les paroles de faint • 
Jean, que nous avons dé)a citées; 
« Nous avons recômni Tamour de ^ 
Dieu ciavers nous -^ en ce qu'il a«# 
donné fa vie pour nous , & nous « 
devons auffi donner notre vie pour « 
nos frères- Remàr<!ioez , dit ce laint •• s, jing, r.u 
Dofteur ^ que TApoire faint Jean « ^'^' 4^- ' 
nous dit . que c'eft ppof nous un de^i* « 
voir : diberma \ dixiP.:^ Ôc que e'cft ^ 
J E s u s-C H R rsT même qui à lie»* 
premier donné fa vie pour nous ,<« 
qui nous impofe robligatioii de<« 

K k m j 
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'4nm, viit „ donner auffi la nôtre pour nos frc- 
' M res : débit ores nosfecit ,qm primas ex- 

»j hibm : c^cfi pour cela,concinue-c-ili 

♦ saîjit Au- 9> qu'il eft écrit dans les ^-proverbes : 

f;;^;,Von7n! ^ Si vous fetes affis à la table d'an 

Ecnnc des w hommc Doiflant , confiderez avec 

« fu7 kgtï - ^^g^'ï^ q"«l'es font les chofcs qui 
I» voiis font fervics , & en y pot- 
M tant Ja main > foiez bien inftruic 
9> qu'il fâut que vous en prépariez de 
M femblables. Tous les fidèles fçavent 
^ quelle eft cette table de Thommc 
M véritablement puiflânt , & que c'eft 
w celle où le corps & le fang de Jesvs^ 
«Christ font préfens: Afenfafûten^ 
9» ris qtufit^ n^fiis, nbi eft corpHS & fan^ 
• i^gnis Chrifii. Quiconque s'approche 
»> de cette table 9 doit préparer de foo 
. w coté les mêmes chofes qui lui ont été 
»> fervies : Qhî aecedit ad taUm men^ 
9» fam^prdparet taliaflA^is en quel fens 
M & de quelle manière pourra-t4l pté^ 
i» parer quelqœ chofe de femblable ? 
M Et quid efl ^ pneparet taliaf Ce fera en 
ê» donnant ùl vie pour fes frères , dans 
«> les occafions ou il faqdra les édifier , 
«>&foutenir la vérité, comme Jesus^ 
««Chris Ta donné fa vie pour no- 
V tre falut ; m S^omodo ipfe pm tfobii 
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dnifMmfHom popiit ^fic& nos dehmns cha* .vni; 
ad éidificandam plebem 9 ad ajferendam 
fidem 3 mimas profratribus ponere. 

13. Il n'eft pas néceffaîrc d'avertir 

3UC fàint Auguftin étend à tous les fi- 
éles l'obligation d'imiter la charité 
de J E s u s^C R R I s T > en imitant le 
facrifice de ùl vie , puifque ce faint 
Doâeur fonde cette obligation fur 
l'exemple dejESUs-CHRisx éga- 
lement propofé à tous , & fur la par- 
ticipation de l'Ëuchariftie , qui efl 
commune à tous les chrétiens : j^i 
éicceditadtalem menfam, pr^paret talU^ 
Tous font dans la néccflîté de prépa- 
rer un facrifice femblable à celui au- 
quel ils ont participé : & tous ceux 
qui peuvent édifier leurs frères par 
leur exemple , tous ceux qui peuvent 
les inftruirc , tous ceux qui font en 
état de rendre témoignage à la véri- 
té, tous ceux qui s'interelfent alafbî 
& à la religion , font dans Tobliga- 
tion de tout eraploier , &c même leur 
vie J pour en conferver le dépôt à leurs 
frères, pour affermir ceux qui font 
foibles , pour confoler ceux qui font 
forts ^ pour arrêter par leur humble 
fermeté le progrès de l'erreur £c de 
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Chai. vin. Pin juftice , pour empêcher que la iè* 
' feâiofl ne paraiflç cxcufabie en de* 

venant eéocrale, 

14. 11 ne faut Couvent qu'un feul 
homme, cgalemjînt humble & fer- 
me , pour avertir les autres de leur 
devoir , & pour les y rendre atrcn- 
tifs. C'eft prcfque toujours faute d'e- 
xemple, que perfonne ne iè croit 
obligé a faire ce qu'aucun autre ne 
fait. On s'attend mutuellement ^ 
avant que de fe déterminer^ & Ton 
fe rafTure mutuellement quand m^ 
cun ne fe déclare. Et un fculhoinme, 
qui avoitreçu de Dieu plus de. lu- 
mière , ou qui par fa place & par fon 
crédit étoit plus obligé que les autres 
à ouvrir un falutaire avis , devient 
quelquefois coupable aux yeux de 
Dieu de la timidité & du filcncedc 
fcs frères, dont \ts prévarications 
lui feront imputées* Ce malheur peut 
arriver non feulement dans des oc- 
cafions éclatantes & publiques, mais 
dans des focietés particulières, & mc- 
mt dans des familles , où la vertu cft 
quelquefois combattue y & où il faut 
fe réfoudre à tout pour la proteâion 
4e Tinnocence & de la juftice > ott 



rpour s'oppofcr à. un œnfeil pcrni- Cha». virt, 
;,"eiea3C, mais aatorifé. - 

^' 15.; Il eftcrès-riare qu'une telle ré- 
% f^&s^nçt (oit Q:àyic des dcrni ères ex-» 
trémités. Mais, comme on la déjà - * 

obfervé , il n'eft prefque pas poffibîe 
deréfifter conAammenc au mal, &c * 
4e s'attacher immuablement à ce qui 
^ft felutaiie à nos frères, fans être pc- 
cparé d tout ^ & fans, avoir compris aan$ 
Ion facrifice tous les biens préfens , & 
même la vie , parce que tout ce qu'on 
exceptera fe convertira en tenta- 
tion, & .qucç'eneft. une .grande que 
d'être privé dç beaucoup de chofes 
qu'il eft au pouvoir *<ïes nommes de 
nous ôcer , ôc dont la privation rend 
la vie bien malheureufe pour quicon- 
que ne veut pas mourir. C*efi: pour 
•foi-même , & pour fon propre falut ^ 
qu'on en doit iàîre Je facrifice , lors 
même qu'il s'agit de nos frères. Car 
toute obligation d'édifier & de don- 
ner l'exemple, eft un devoir perfon- 
nel , Se ce n'eft qu'en l'accompliiTant 
qu'on édifie Se qu'on devient lui exem- 
ple. Ceftainfi que lesMarcyrslefont 
iievenùs. Ils ont foufjfert poiu: eiix- 
mêmes. Ils ont donné leur vie pant 



Chap. VI II. Icui^ propre intérêt : & leur patience 
" eft devenue enfuitc un modèle & une 

s, iii(jr/m. exhortation pour leurs frères i Mar^ 

Turin, ferm. fyy, fl^i p^titHr dd Wécmium ^ civibu» 

de S S. oit. -^ . '' • ^> ff • /• 

idv.tr fil. ^ exmplum. Ceit ainh que nous 
avons appris d'eux comment il faut 
. croire en Je sus-Christ, quel mépris 
inous devons faire du mépris du mon- 
de , & avec quelle fermeté nous de- 
vons accepter la mort pour la juftice 
& pour la charité : Èxemplo eontm 
didicifnus Chrijio credere : didicimm 
contHmeliii vitam dtemafH éjuânn: 
mortcm didicimus n9n timere» 

§. III. 

JPûMr connoîtrejl notre amour fout 
T>ieu efi véritable , il faut exom 
miner fi nous aimans véritable^ 
ment le prochain. 

I. S I le facrifice extérieur de fcs 
biens & de fa Vie étoit une preuve 
certaine de Tamour qu'oa a pour 
•jEstTs-CHaiST &C. pour le prochain > 
on n^auroit rien à defirer au-delâ'*niais 
-S. Paul nous apprend qu'on peut diftrl- 
huer tout fdn bien aux pauvres > Sf 
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livrer même fop corps 'aux fiâmes, cha». vni. 
& n'avoir pas U charité» Et fi cela peut 
être vrai lorfquc le facrifice extérieur 
cft réel , combien doit-on craindre 
lorfqu'il n'eft pas réel , & qu'on fc 
croit feulement préparé à tout facri- 
jficr , que cette di(pofition intérieure 
ne foit pas auiS fincere qu'on le pèn'> 
fe , ou qu'elle foit encore trop foible 
pour foutenir une grande épreuve. 
Il eft vrai que le préjugé doit être 
cir faveur de celui qui donne k^ 
biens & fl^vze> quand d'autres cir- 
conftances , comme le (chifme > The- 
refie, la témérité ne la combattent 
pas. Et il eft vrai auffi qu'on doit pen- 
fer que la préparation à tout abandon- 
ner & à tout facrifier eft fincere , 
quand toutes les aâions de la vie ré-, 
pondent à;.^ne difpofition fi parfaite y 
mais on peut fe tromper dans le ju- 
gement qu'on en porte , fi l'on fe 
contente de fon propre témoignage ; 
au lieiT qu'il eft très -difficile de fc 
tromper , fi l'on compare fon amour 
pour jBsDs-CHRrsT& pour fes frc* 
res, avec les caraâeres que S. Paul 
attribue à la charité. 

2. Pour faire commç il faut cette 



çha». viii. compataifon & cette efpece de paial- 
".■ . ■ . - lele, il eft flécéflTaiFe droblcrvcr prc* 
niicrewicnt qtic S. Paui dans le ij« 
Ghapitïc de là première Epître aux 
Corinthiens, parle de la Charité pro- 
prement dkeJ, c^cft^à-dire de TAmour 
de Dieu» qui éftle J>rincipe & le mo- 
tif de toutes les^ bonnes aâ:ions> qui 
donné le prix & le mérite à toutes 
les vertus , & fans lequel la connoif- 
fance de cous les Myfteres, le don 
de Prophétie , la Foi capable de tranf- 
porter les nv)htagnes, , &Ac martyre 
n)ême> ne le peuvent conduire au 
falut. 

3* Il faut obferver en fécond lieu 9 
que quoiqu'il s'agiflc de 1* Amour de 
pieu , c'eft-à-dire , de celui dont 
Dieu même eft Tobjer, & qui pour 
cette raifon eft le principe du méri- 
te des bonnes couvres j Cunt Paul 
néanmoins n'examîne.prefqucpasles 
rapports' de cet amour vers Dieu» 
& qu'il eft prLndpalement attentif 
aux rapports que cet amour a vers le 
prochain. Cette, obfervatioii : qui eft 
aune grande importance , nous dé- 
couvre le deffein qu'a T^ôtre de 
nous donner une régie qui ne nous 
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trompe point. Notre amour, quand chap. vm- 
nous ne le comparons qu'avec fon ■ 

objet immédiat , qui eft Dieu même ^ 
ne nous paroîc jamais fufpeâ: , parce 
que nous ne le comparons alors avec 
aucun devoir. Notre cœur , qui eft 
fait pour Dieu, fe rcpofe dans le 
fentiment tranquille de fon amour. 
Il s*y plaît > il s*y abandonne; il y 
trouve fa confolation & {à paix \ il 
s'en occupe dans une douce contem- 
plation fans fe laiïer 3 & il revient de 
cette efpece de fommcil, pleinement 
perfuade qu'aucun facrifice ne lui 
coûteroit pour témoigner à Dieu fa 
fidélité. 

4. Cette perfuafion ^ comme je l*aî 
déjà dit , peut être vtaie : mais elle 
peut auffi être faulTe S & un fenti- 
inentqui paroît vif, quoiqu'il nefoit 
ue fuperhciel,peut en cacher la fauf- 
été- Il faut pour la découvrir , com- 
parer l'amour qu'on a pour Dieu % 
non avec fes perfeâîons , ni avec fes 
bienfaits , mais avec fa Loi , & prin- 
cipalement avec cette partie de fa Loi 
qui combat dircâiement l'orgueil & 
l'amour propre *, & qui en nous mar- 
quant des devoirs précis > nous doi^-^ 
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4^o V. Caraâerc. V amour doit 
CuKt, vm , ^ç ^^ moyen (ur pour difcemer Til- 

" lufîon & la vérité. Ces devoirs pré- 
cis, dont robfervation n'eftpasfuf- 
peâc , regardent prefquc tous le pro- 
chain. Ils ne dépendent ni de nous, 
ni de notre choix. Ils ne font ré- 
glés ni par nos inclinations, ni par 
nos dégoûts. Ils font prcfque tous * 
oppofés à rinjuftice & à la corrup- ' 
tîon de notre cœur. Ils contrarient 
prefque en tout les cupidités les plus 
lêcrecces , & les plus excufables fé- 
lon nos préjugés , & ils ne leur laif- 
fent aucune retraite où elles puiflcnt 
fc réfugier , ni fe diffimulcr ce qu'el- 
les font. 

5 . L'Apôtre S. Jean nous a ouvert 
le même moyen pour difcerner fiTa- 
mour que nous croyons avoir pour 
Dieu eft fincere, ou s'il n'a qu'une 
fun, 4. io. fmface trompeufe. « Si quelqu'un 
« dit : J'aime Dieu ( ce font les pa- 
»> rôles de l'Apôtre ) & . qu'il haïflc 
M fon frère , c'eft un menteur. Car 
M comment celui qui n'aimç pas fon 
w frère qu'il voit , peut- il aimer Dieu 
» qu'il ne voit pas 1 m Je laifle pour 
un moment la réflexion de S. Jean, 
qui a quelque obfcurité ^ pour n'è' 

trc 
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fec: attentif qu'à la preuve qu'il nous chap. viii. 
doonc de la vérité ou de la faufleté ■ • 
(de notre amour pour Dieu. Notre 
amour eft faux, &: nous fommes des 
menteurs , ii nous n'aimons pas no$ 
frères , 6C ceux mièmes ppur qui nous 
ierjons portés .à avoir de la haine. 
JEt nous avons lieu d'efperer au con- 
traire que nous aimons Dieu fince- 
rement , fi notre amour pour le pro- 
chain furmonte tout ce qui feroit ca-* 
pâble de. le ralentir. »» Car , ajoute S* 
Jean , comment celui qui n'aime pas » 
ion frère qu'il voit , peut-il aimer <f 
Dieu qu'il ne voit pas l »> En quoi ce 
f^int Apôtre nous inftruit de deux 
chofes très-importantes: l'une qu'il 
cft irès-aîfé de fe tromper , en fe fla- 
tant d'aimer Dieu» quand on ne corn»- 
.pare cet amour qu'avec une idée çon- 
iufe& générale, des perfeâions divi- 
. nes,qui ne combat en rien l'amour pro- 

Î)re , parce qu'il eft très-facile alors de 
è reprefenterDieu d'une noanierefauC* 
fe & in^arfàite , & très^élbignée de- 
fa ^uftice & de fà fainteté, qui condam- 
. Bent £cvérement nos vices^ nos paf- 
. fions > pendant que nous ne fommes: 
. lafluris que parce qu'il eft invifible- 
£arug JL L I 



4^1 V. Câraâere. Vamèut doh 
CHAP.vm. La féconde ciîôfc dont TApotri 
I ■ nous inftruît ^ eft que le prochain cft 

comme une efpccc de miîiea efttr« 
Dieu Se nous , qui foiitient iathari^ 
té, & qui lui fert' de nourntote& 
d'appui par up objet' feniiblc ,ôc par 
des liâifons naturelles. Car fi cerotv 
jet , quoique fenfiblë ^ ne nous roa- 
che point y&cfi ces liaifbns quoique 
naturelles ne nous tirent pc^nc de 
notre indifférence > c*eft en vain que 
nous nous flattons d'être parvenus â 
une ehairi té '■ fabltme , dont Tobjet 
eft invifible 8r infinilfïïent éloigné des 
fens , Se dont le principe nV point 
de racine dans les fentimens naturels 
de tendrcffe , de compaflîon, dere& 
femblance> de conformité daAS lai 
befoins 8c dans les rapports.' 

6. La charité fin€ér5e vienttlcDica!, 
Se ramour qlie( n^ms avons pour le 
prochain en eft la fuite Se V^Stu 
Mais l'amour du prochain eft com- 
me le berceau où ramotir de Dieu» 
€«Gore fcrfbleV fé rôp<^ Il en eft 
conmielèlàiâ<}ilt le nourrit & le 
fortifié. Il tui^ offre d^^innoeens ap- 
puis y qui contribuem à l^ékvcr jiu- 
qu'à un objet ioacceffible àrimagi* 
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iiation &c aux'fehs; &cn Texerçant chap.viii, 
par des fervices réels , mais dont les "■ 

yeux font témoins, Se dontlacom- 
padion naturelle eft fati^faite &c conr 
folée 5 il le prépare à recevoir des 
ailes qui le Faflcnt voler j^ïq^'^ une 
bcauçe invifible , exenite de tous les 
befoins , . Se fource dt tous les biens. 
Quiconque n*aime pas fon frère qu'il 
voit , n'aimera point jufquç$-là. Qui- 
conque ne s'aime pas dans fbn ima- 
ge ) dans fon égat > dans un ay.tre 
loî-même, cft un menteur , quand 
il affilf e qu^il aime^ Dieu* QukQnquc 
iî*a pajB reçu un amow . p^ûprc. , joftc 
& compatiflant , e% tr^-el^igné 4 V 
yoir jreçû une charité pure & eélefte> 
à laquelle l'amour propre^, même jur 
fte & légitîpic > doit êtrefoûmis. \Jft^ 
amour quin'eft pas même foibîe, & 
qui n'a pas commencé , n'êft^ pomt -là 
charité. Un amour que les biens & les 
maux fenfibles de foiî frère ne tou-^ 
chepc pa^ ,. n'éft qu'mi amour imagt-» 
nairc. » Car comment celui qui n'ai- «• 
me pas fon frère qu'il voit , peut-il * 
;âmer Dieu qu'il ne voit pas l m 

Fiif de la première Partie^ 
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'AP PKO BATIO N 

de Monjîeur Tournely ^ 
Doéieur de Sorhonne ^ (jf 
Cenfeur Royal des Lt'vres^ 

T'A Y lu par Tordre de Mon- 
1 feigncur le Garde des Sceaux 
rOuvragc diftingué en deux par- 
ties^ qui a pour titre ^ BxfliM^ 
tian du Mjfitre de la Fajjion de 
2J0tre - Seigneur Jtfus • Chtifi , 
fuivant U C encorde s dans lequel 
j'ai trouvé de grands fentîmcnsi 
àc religion & de pieté. A Paris 
ce dixième! ÎDécembre mil fept 
cens vingt-fèpt* 

TOURNELY. 
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PRIVILEGE DV ROT. 

LOUI$ PAR lA GRACE DE D I E U » 
Roi de France 8c de Navarre : A nos 
ainez & féaux ConfciUers , les Gens tcnans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Conteil» 
Prerôt de Paris , Bailli6 , Sénéchaux , leurs 
Lieucenans Civils, & au:res nos ]ufticiers qu'il 
appartiendra. Salut. Notre bienamé Jac* 
f^u £ s £ s T lEK N £ Libraire à Paris , Nous ayant 
fait remontrer qu'il lui auroit été mis en main 
on Manu(crit qui a pour titre y ExpUcMtioj» 
du Myfitre d«f U ?affion de J^otre- Seigneur 
fefus-^Chrifi » qu'il fouhaitcroit 6ire impri« 
sner , & donner an Pub'ic , <'il N«us plaâbic 
loi accorder nos Lettres de Privilège fur ce né« 
ce0aires , offrant pour cet cftt de le faire im« 
primer en beau papier , & en beaux cacaderes i 
foivant la feuille imprimée & attachée pour jaio** 
djâe fous le contre(cei des pre&ntes. Aces 
CAUSES» voulant traiter âvoràblement le* 
ditExpofânt; Nous lui avons permis & per-^ 
mettons par ces Prelèntes , de faire imprimer 
iedit Livre ci-dedùs j^ifië en un ou phifieors 
Tolumes , conjointement ou iSparément , & 
autant de fois que bon lui (bmblera , fur papier 
êc caradleres conformes à ladite fèuillt impri- 
mée 9 & attachée poar modèle fous notiedit 
contrcfcel , & de le vendre , &'re vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume , pendant le tems 
defixannéesconfécutivcs,à compter du jour 
de h datte ddSÎitcs Prefeitcs : Fai&ns défenfcs 



ii tontes Cônes cle perfonnes de qnelqae qoatttf 
& condition quelles Ibienc> d'en introdaiie 
d'imprcdion étrangère dans auciïn lîeu de liotre 
obéiilànce , comme auffi à cous Libraires Im- 
primcuis Se autres , d'imprimer , £iire imptimcr» 
vendre , fiirc tendre , débiter , ni contrefaire 
ledit Livre en toyt ni en partie , ni d^cn faire 
aucuns extraits (bus qi^elque prétexte qae cetbir» 
d'augmentation , corrcÛipn > changement de 
titre , ou autrement , (ans la permiflîon expreflè 
& par écrit dudit Exposant > ou de ceux qm 
auront droit de lui , à peine de con£(cation des 
-Exemplaires contrefaits , de quinze cens ërrès 
d'amende contre chacun des contrevenans , doot 
tin tiers àNôu$, un tiers à rHAteUDicude 
Paris , l'autre tiers audit £xpo(ant , ôc de rodr 
dépens , domma,ges & intérêts ; Îl U charge 
que ces Prefcatcs (êront enregifbécs tour au 
'lor^ (îir le RegiAre de la Communauté des Lf« 
braires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de la datte d'icelles ; que Timprcffion de ce Livre 
fera faite dans notre Royaume , & non aillcotf » 
& que l'Impétrant Ce conformera en tout aux 
Héglemens de la Librairie y U notamment 2 
icelui du TO. Avril 171 ^- 9c qu'avant que de 
Fexpofo en vente , le Manu(crit on Imprimé 
qui aura (êrvi de copio à Fimpre^on dudit Li« 
vrc y (cra remis dans le même état ob l' Appro- 
bation j aura été donnée es mains de notre 
très- cher & féal Chevalier Garde des Sceau! 
de France le Sieur Cm autelin ,& qu'il 
en fera enfuite remis ^euz Exemplaires dans no- 
Cf e^biblimhcque publique , un dans celle de no* 
tre Ch^eau du Louvre ^ & un dans celle dé 
ootredk très-cher & féal Chevalier Gasde des 



Jkcauj? <fe FjânccTc Sîciïr Chaçtïiïk^ 
le tout à peine ne nallicé des Prefcntes. Da 
concénu'derquell^s Voustnàndons & cnibignoni 
âe faire joîîir l'Exporanc ou Tes ayans câu(e plci- 
nemecc U paifibicmenc y (ans fouifrir qu'il leur 
foit fait aucun troubkie ou empechemeot. Vou-. 
Ions que la copie defdiccs Prefemes qui i&ra iiQ* 

{riméc tout au long au .commencement ou à la 
n dudit Livre » foit tenue pour duement iîgni. 
fiée, & qu aux copies collacionoées par lunde 
posamez & jèauz Con&illers Se Secrétaires» 
foi (bit aio&cée comme à l'original. Comman- 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent de 
faire pour Tticcution d'icelles , tous a^es re« 
quis & pécdlàircs > ians demander autre per- 
iniffion, & ûonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande , Se Lettres à ce contraires- Car 
tel eft notre plaifïr. Donne* à Paris le vingt- 
fiziéme jour du mois de Décembre > l'an dû 
gface mil (èpt cens vingt-fept , & de notre 
Kegne le treizième. Par le Roi en Coa 
Confcit , 

N O B L E T. 

Regifirjtfitr U Regiftri VII. dt la CharrthrM 
Royale des Imprimeurs ^ Libraires de Parin 
N9* 37. fêl. 35. confermément aux anaen» 
Reglemensyconfirmezpar celui du 1 %. Tevriet^ 
iy%^» A Paris le 30. Décembre milfeft eê»$ 

^fingt'-fefn 

BRUNET* Syndic. 




CATALOGUE 

DES LIVRES 

K^ûuvelltnunt imprimtx ^ qui ft vendent i 
litrit chex. Babuty , Libraire , ruefttint 
Jseques . i Saint Chryfoftom*^ 

LE T T R. E S fur dirers (\\]t\s de Morale & dà 
Pieté , par M. Daj g u e t > i. vol jn ix. 

Xes mêmes en grand pap. 3. vol. i t. 
Chéunte 'volume fe 'vend fé^MTtment, 

Xcs mêmes , en 3. vol. 18. 17x7. 

Les tomes 1. Ô'I-fe vendent enfemble. 

Oiflercation fur la coutume de l'EgUre , de fupléct 

les Exorcifmes après le Batême , lorfque la né* 

ceffité a obligé de les omettre : contre ceoz qui 

'prétendent que l'EgUiê fait in|ure au Saine- Efpric^ 

* en ordonnant à Tes M iniftres d'empêcher les £z*r- 
tiTmes fur des perfonnes qui font devenues fvB 
Temple pat le Batême , p^r le même, 1 1, 1717* 

Traité hillorique & dogmatique de TEuchariftie , 
où l'on prouve par l'Ecriture fainte , & par U 
tradition , que le Corps de Jefus.t^hrift dans l'Eu* 
charillic , eft le même qui eft dans le Ciel ; & 
^ue fa Chair qu'il nous donne , eft la même qu'il 
a prtfe dans le fein de la Vierge , £c qui a été 
crucifiée pour nous -, contre les nouveautés qu'on 
mtroduit , par le mcme. 11.. 17x7. 
Réfutation d'un Ecrit qui tâchoit de juftifier VUfutcy 
faf^le même» n, 1717. 

Exfillcation du Myftere de la Pai&oii de Kôtre Set- 
gif^ur ^crus-Chrift fuivant la Concorde , picr U 
même > 1. vol. u. contenant J, C. crucifié. 1718.. 
l^a même en un volume , petit caradiere^ xt. 1718.. 
élévations de cœur , & Prières 1 Notre. Seigneur 
JefuS'Chrift ,fur les myfteres de fa Faflion, frc» 
propres pour chaque jour de la femaiiie , iS^. 

1717. 
Maximes & avis propres pour conduire un ^chcoc 



'àimè véritable converfion , nouveilc éditîoû, 

augmentée , 18, 1717. 
Teftamens de Notre Seigneur 8c de lafainte Vierge ; 
ou les Exemples de notre Seigneur & de fa fainte 
Mère, réduits en maximes ; propres pour l'inllruâion 
6c la cônfolatiou des Fidèles^ xg. 17^7. 
1)Kcours de la Réformation de l'homme intérieui:^ 
4oû font établis les fondemens des Vertus Chré- 
tiennes , felun la domine de 5. Auguftin, i8. 

»7»7. 
les trois traitez ci-deflus^ 14. d*un bfeau petit car 

raâere . \ 717. 

Manuel pe piété, contenant des Maximes ic des 
prières pour la réception des Sacremens de Téni- 
teuce ic d'Euchatiftie , 8c pour l'aCompliiTemcnt 
des principaux devoirs du Chriftianifme. Nou- 
velle édition, augmentée, 18. 1717. 
•lé {néhle'ité 1717. 

Ihftrliâibhs 8c Prières ppur la fainte Me(!è , la Con- 

"fèifion 8c la Communion *r'tc pour rendre à Jefus- 

Çhrift , préfent au Talnt Sacràne^t de TAutel , les 

adorations qui lui font dufe's ; avec des Prières in- 

-ftru^ives pour faire en commun foir 8c mâtin 

dans les tàmilles chrétiennes, 18. 1717. 

Implication courte ic inftruâive de l'Oraifon Do* 
minicale 8c de la Salutation Angélique ; conte- 
nant "uhc Paraphraft' cq fbrme de Prière fur cha- 
que demande i avec des Piieres touchantes 8c-afec- 
tivet', pt>ur demander â Dieu les fept dons du faine 
Ifj^^it ', les Verras que famt Paul appelle les fruits 
ëu^int Efprit, &c. 18. 1718. 

làt véritable moyen de fantiiîer toutes fes aâions» 
contenant des Inftriiâions & des Prières courtes^ 
ptdpres pour s'élever â Dieu pendant la ioarnée » 
Ipour lui confacter les a6tions les plus communes, 
te potir fe conduire d'une manière agréable â Tes 
yeux ;:dans fes diférens états où l'on peut fe trou- 
ve t , 11,'fwf pujje, 

ta Voyé abrégée pour aller à Dieti -, traduite du Latini 
de l^Eminentiiiuhe Cardinal Bona ^11.17x8. 

les. Sern ons du P. Tertafibn Prétte de l'Oratoire ; 
pour le Gailbne , fur les Myftere de N. S. 8c de la' 
Ste Vierge, avec quelques Panégyriques, 8c c. u.' 
4.;vol. I7i^. . 

piteâcuf des Ames Kdigieuftra compo(B en Latin 

Partie /. Mm 



1^ ïe^ VénkaWc Lotth Blofitts ^ &,c. i8. 17*?; • 
»itiw-ties Ames Pénitentes , ou décidons <ie plu- 
ûcuts queftions importantes fut la pratique dif* 
S;rcrement de féniecaçc , &€, opavelle - Edlûon. 
augmeniée. i. vol. %y, xjlS^ 
•-i-Dun |cunc Théologien. II. 
H}{loire de la Vilfe 6c des i^eigneurs de Ceucy , avec 
les pièces )uitiificatives.- Eurichie d'un-giand nom- 
bre de Netee ou Diflertaùç^ts trç^ iiuérei^àntçst -, > 
non feulement pour i'Hiftoire de France , mais 
encore pour celle d'AUeipa^e:, d'Angleterre»* 
'd'EcoiTe , &ç. Dédiée à S. A. S.. Mouiêigneur le 
.ïbuc d'Orléans-, Sire de Çoucy 5 Péor Oom To»/"-: 
Joints du Plejfis » BentdiBm de la^ Congregf^ian de 
S, Mdur. 40, jfiguus, ïjx%% impunie ùi beatt" 
j)apcr & beau caraCterc, , 

f^^islatiôn du Miracle arrivé le ^t.'M^-iyif . jour 
delà Fête dus. Sacretnênt, à la ProçeIÇon delà ' 
Pai'oifl'e de Sainte Marguerite , an faubourg de* 
Saint Antoin» 'i Paris ; en la perfonne-.'id^AniK 
Charlier , femme de François de la Fotfè'y^Mat. 
tré Ebénifte. Drcff^e fur les Procèi verbaux et ■ 
J'OHcialité de Paris -, & contenant coûtes ks cis* 
conftanccs intéredantes de ce grand £véiiement^~ 
avec une Blevatîon & Prière à N. S. J. C-dans f 
le Saint Sacrement : Publiées par psimiffion de - 
S..£.. Monfeigneuc le Çsîij'n^^ de Noaiy-ies , 
Arciicv^ùeiS Paris. ; ^ ,;> .. 

Cinïiques fpirUusls fur le TuGiit Miracle , la^ 171^^^ - 

f rleres pour le Roi -6c la Reine-, >aveç une Prêâcr ^ 
contenant des' inftruÔions fi^ ï'oÛigatioxr |t -la - 
inaniere de prier pour le Roi ,^ i x . .1 7 1 tf . 

Les Vies de^ Saint Piudence Evcque dcTroycs g, te êci 
faîut^ Maure Vierge, i où l'on trouve des èclalr- 

' cifl^emeiis ihtéreâaBS fur-quelques faits de l*H'iftoîx« 
Ecléfiaftique du neuvième fiécle , fie de«^ "" 



qnçspjrqudqucspQ-nts ded:fcip!ine_, ix.iyt^.* - 
Conférences fnr la Régie de Saint Benoît , & ftic 




diées à S. A Saint Madame de fioucboit , Abeilè 
de l'Abaye Royale de s. Antoine à Paris. Stés * 
friJieV 
plflofiatipA :^rU < 



- Vd'V qôè îèt pctîtei Rtwcs., ou Pehfîonr; & l'an 

. géhrmis'ena^fÔE pcurfo^ipropieufage , ne peu- 
▼eut s'acorder avec le vau folennel que l'on fait * 

• en -s'engageant dans la R^ngion : par leP. Tho-: 
remiec Prêtre de l'Oratoire, fie nommé Grand * 
Pénitencier par M. dcHarlay Arcbevêqu: de Pa- 
ris , 18. 171^. 
inrAÎté du Flux fie Reflux de la Mer , où Ton explique [ 
d'une manière nouvelle ^ fimple 1 la nature y les ' 
eltifes , fie les particiilaritex de. ce Phénomène %\ 
«c qui a remporté le prix au }ugemeai^de l'Ac.ade- - 
mie de Bourdeaux , le prcnrcr May"i7»<. Par 

•Dom Jâqaei- Alexandre , Beucaliârn de UCon* ' 

Mgr galion des. Maur, n.ijié. fc • 
Oluvres Poilhumes de p. Tean Mabiflon , fie de D. * 

-Thierry R4iinart , B^nediâins de la Congrégation ' 
de faint -Maur r données au public par 2). ^i»- 

^ifUThuHifn , do^kiDêiaeCongcégation/ ), vol. - 

Tonie^I. contenant un Kecueil des petits ï crus de' 
D. J«tui Mabillon ^ avec des additions : Ses Lee- " 
tries» fie celles des perfonnesillullres par leurs 4lt- - 
snités^ où parleur fça voir , quiiui ont écrit : Et j 
rHilloirexlcquelattes conteftatioDs literaises où ct^"^ 
jTçavant homnré en entré. 

Tome II. contenant , outre quelque^ 'âu^es poÇ* 
«humes deces deux fçavans Religieux , {)lufieurs ^ 
petits Ouvrages déjà imprtmex ; tbâis trés-incéw * 
nfiàns , de O. Mabillon. ; 

Tôpie itlt cemenaix laVie d'Urbain IL 'Lcspte«ves ' 
&.le Voyage d'AlÛKe fie dr Lorraine, pàx D. • 
^hictry Ruinait. • 

hioAi Raymundi de Peiiiiifbtt Summa fol; novar * 
E^tio aitâior. 1710. .- 

Semimeuttle Pieté, eii'ii efi traité de lanécefiîiédc - 
cctnnttîtce* fie d'airber Dieu ; de l'ol^éifliuice qui ^' 
lui eftdûë. fie de (Sainteté, de l'utilité dwAlence; ^ 
délia fiimpUçit^, de I*B«ipIoi du:teinJ,-de!Hu- :^ 
Milité ,• fif pour les principales^ Fêtes ^e l'année , • 
itc. ficelé pliifieurs matières des plus^impoirantef ' 
fc' des pltts néceflaires pour ia conduite drt moeurs ^ 
3fi de- la vie intérieure : Psr Mèffire in av^oi% * 

»i SALIGNAc ^(it ^MOTBEFfNELOK , ^SlhtJ 

njiépfi Dnc de Cdmbrayy frime dtt^J^in} Empire » ^ 
€émte'éu 'Cdmhrifij , ficÎE.^n. «oîfiftnt fidiUoii" 



Iteeueil de tous lei Mândemens faits â roccafîon éei 
Jubilez , des Prières publiques , & du Carême } 
Pdtle mêmtt 1714* 
De l'Aâiou de Dieu fur les Créatures -, Traité dafts 
lequel on prouve la Prémotion Phyfî^ue par le 
Raiionnement , £c où Ton examine plusieurs Q^e- 
fi.oos qui ont rapport à la nature des Efprits & à 
la Grâce. Tro'.fieme Edition augmentée & bien 
plus éxaâe que les précédentes , r. vol. 4. 
Adorations à N. S. ]. C. fur Tes Myfteres & fa pr'ii- 
ctpaies Aâions ; fur plnfîeurs de Tes divines Paro- 
les y te iiir les noms & qualités qui lui font doii« 
nés dans TAncien & le Nouveau Teftament , fie 
cnpartiaiUer fur les Myfteres de fa Paflion ^avec ' 
àtt Litanies tirées de l'Écriture fainte fur ce qu'il 
y a de plus moral dans l'Ancien & dans le Nou- 
veau Teftament , diviiées pour tous les jours de la 
, femàine ; Pétr U T{e'verende Mtrt ^ngeiifut ^tr 

tidud i dernitrt ^bhjfe TiiuUire de P. %,- 1 1. 
Diilenatio de Contritione in Sacrdmento Pcenitcntic 
hecefl'aria , ad mentem S. Tbooue' vet etumque 
Thomiftarum : adversjàs recentioret Tiiomillas.; 
Eminentiffnno Ecdefiée ffintifi C^^.^nisuiê dt 
•^VodiUes t ^rchiepifcopo7^arifie9fi*dedi€mtd, iz« 
.Vie de la Vénérable Mère de Chantai , Fondatrice , 
pionnière Religieufe , & première Super i.gire de ' 
rOrdTîde la Vi£tj|tianjcie Sainte Marie , Péir EL 
i'^hé MofffillUr ,.. a,. Vol. 1 x . 1 71 7. . r 

Zntretieos fur les devoirs de la vie civile ^ tc Cm plu» 
iienrs foin- s importans de la Morale chcérienne ; r 
P*rUm(wn. ^econiio Edition augmentée , lî. 
/potogie , & Juftifîcation d'Erafme de Rotterdam • , 
Par te mime, ix. * 

£IévatIons à Dieu fur les Préparations à la mort , . 
& fur quelques ancres fujets de piété : Par Jeu h t 
je. PiOoM LE Nain , Soûprieur de l'Abbafede 
la Trappe, n. nouveHe Edition. 1718.^ 
ïraité de l'UAire : Ouvrage très utile â toas'lef) 
Chrétiens , mais prînc paiement aux Ma rchatSc!» 
U aux Négotians. La Qucftion du faux dépôt f 
eft traité â fond , & on y trouve la^Réfiitation dd 
quelques erreurs communes & populaires touchaaif 
1* Ufure j ^étr /«» M. hl icçU ,11, 
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